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U N E  I N V R A I S E M B L A B L E  P R AT IQ U E  D E  C O P I S T E S

réinterprétation des décharges d’encre 
du parisinus græcus 1604

Amici memoriae pie dicatum.

Il y a une quarantaine d’années (octobre 1974), J.-M. Olivier surprenait ses col-
lègues réunis au colloque international de paléographie grecque et byzantine, 
en décrivant la méthode de travail des copistes qui résultait de son observa-
tion du manuscrit Paris, BNF grec 1604 1. Les principales conclusions de cette 
analyse ont été acceptées par beaucoup de lecteurs ; on les retrouve même 
dans la première version du manuel de M. L. Agati, Il libro manoscritto (2003), 
p. 254. Malheureusement, elles ne résistent pas à une analyse codicologique 
approfondie. Il est donc grand temps de reprendre la question pour régler 
son compte à cette chimère 2.

La partie primitive du manuscrit dont il s’agit peut être datée du xie siècle, 
et a été transcrite par deux copistes. Comme l’observe J.-M. Olivier (p. 61), 
« de nombreux folios portent des décharges d’encre qui, comme le prouve 

1.	 Jean-Marie Olivier, « Décharges d’encre et étapes de la composition d’un manuscrit », dans La 
paléographie grecque et byzantine, Paris, 1977 [Colloques internationaux du C.N.R.S., 559], p. 61-79. 
— Sur le ms. en général, on verra : H. Omont, Inventaire sommaire des mss. grecs de la Bibl. nat., 
II, Paris, 1888, p. 103-104 ; Hagiographi Bollandiani, Catalogus codicum hagiographicorum grae-
corum Bibl. nat. Parisiensis, Bruxelles, 1896, p. 274-275 ; A. Ehrhard, Überlieferung und Bestand der 
hagiographischen und homiletischen Literatur der griechischen Kirche, I, Leipzig, 1939 [Texte und Unter-
suchungen zur Gesch. der altchristl. Literatur, 52], p. 140-142 ; F. Halkin, Mss. grecs de Paris : inventaire 
hagiographique, Bruxelles, 1968, p. 223.

2.	 Dès 1981, J. P. G. avait ébauché une note sur ce sujet et avait sollicité de ma part quelques 
vérifications sur le manuscrit. Après un réexamen approfondi de celui-ci, j’avais pu apporter 
plusieurs arguments décisifs en faveur des conclusions de mon collègue. Pour différentes 
raisons, l’article « à quatre mains » envisagé dès cette époque, et plusieurs fois remis en 
chantier, n’a jamais vu le jour. J. P. G. en avait repris la rédaction en 2014, lorsqu’il subit les 
premières atteintes de l’implacable mal qui devait l’emporter deux ans plus tard (18 août 2016). 
Quelques détails restaient en discussion entre nous. Force m’a été de trancher, dans un sens 
que je ne crois pas incompatible avec l’opinion de mon regretté ami.
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un examen de celles qui demeurent lisibles 3, proviennent bien du manus-
crit lui-même ». L’analyse de ces décharges conduit l’auteur à proposer une 
théorie pour les expliquer. Selon lui, les décharges se sont produites au cours 
de la copie du manuscrit, l’encre d’une page étant encore fraîche au moment 
où elle a été posée sur une autre, déjà sèche ; on peut donc en déduire que la 
page – ou, comme écrit J.-M. Olivier, « le folio » – « donneur » a été écrit plus 
tard que le folio « receveur ». Sur cette base, il est théoriquement possible 
de reconstruire, dans une certaine mesure, l’ordre selon lequel les pages du 
manuscrit ont été copiées par chacun des deux scribes. Et l’ordre auquel un 
aboutit ainsi « ne laisse pas de surprendre » (p. 72).

L’auteur démontre que les bifeuillets sont les unités dont il faut tenir 
compte dans la reconstruction, et que les décharges se sont produites « alors 
que [les bifolios] étaient déjà découpés, écrits et pliés » (p. 68). Il explique cor-
rectement que la plupart des décharges sont la conséquence d’un empilement 
des bifeuillets pliés, selon des séquences assez simples : le plus souvent 4 1^8, 
2^7, 3^6, 4^5, ou bien inversement, 4^5, 3^6, 2^7, 1^8. Dans les quelques cas qui 
font exception, « il suffit que le scribe ait plié à l’envers l’un des bifolios pour 
que tout soit clair » (p. 72) – mais sans doute préfèrera-t-on l’autre solution 
proposée par l’auteur, à savoir que les feuillets en question étaient déjà indé-
pendants au moment de la décharge (il s’agit des f. 2, 9 et 28, 31, c’est-à-dire 
des feuillets qui, lorsqu’ils étaient encore solidaires, constituaient les bifeuil-
lets 1/1^8 et 4/3^6). Nous adoptons la même solution pour les f. 91, 98 = 12/1^8 
(cf. p. 76). Quant aux f. 140, 145, il est clair qu’ils n’ont jamais formé un vrai 
bifeuillet 18/2^7 5. Pour quelques cas plus compliqués il faut trouver d’autres 
solutions ; il faut alors admettre que « l’ordre primitif des bifolios ait pu être 
troublé » (p. 75) 6. Dans notre tableau 1 nous reprenons, sous une autre forme, 

3.	 Cette restriction implique qu’il existe des décharges non identifiables, qui n’ont pas été prises 
en compte par J.-M. Olivier dans son exposé (par exemple sur les f. 5, 9). Dans la mesure où 
elles n’apportent aucune information sur les phénomènes qui nous intéressent, on peut légi-
timement les considérer comme négligeables.

4.	 Nous adoptons les notations suivantes : « q. 4 » = le cahier numéroté 4 dans notre tableau 1 ; 
« f. 4/1 » = le premier feuillet de ce cahier ; « f. 26^33 » = les f. 26 et 33 qui constituent un 
bifeuillet ; « f. 4/1^8 » = le premier et le huitième feuillet du quatrième cahier, qui forment un 
bifeuillet.

5.	 Le f. 145 se trouve décalé vers l’extérieur d’au moins un centimètre, de sorte qu’à la tranche 
de gouttière le texte atteint le bord du feuillet, tandis que vers le pli on voit non seulement le 
marge intérieur, mais aussi le pli original (avec ses trous de couture) et une partie de ce qui était 
probablement l’onglet original. Puisque le f. 140 ne montre pas un décalage correspondant vers 
l’intérieur, les deux ne peuvent pas constituer un vrai bifeuillet. Sur la raison de cette situation, 
voir plus bas.

6.	 Notons encore que les f. 114, 115 et les f. 127, 131 sont attribués à la main A dans le tableau, p. 66, 
et dans l’analyse, p. 74, alors qu’ils sont de la main B. De même, dans la table de la p. 66, le folio 
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les informations données par l’auteur dans ses tableaux des p. 64-66 7. A partir 
de ces observations, il est possible de reconstituer assez précisément la façon 
dont les bifeuillets ont dû être empilés pour engendrer les décharges consta-
tées (fig. 1).

À quel moment ces décharges se sont-elles produites ? Si c’est pendant le 
travail de copie, on s’étonne du fait que des scribes – qui ne sont pas les pre-
miers venus, puisqu’ils travaillent sur un parchemin « d’excellente qualité » 
(p. 67), selon « une excellente organisation du travail et une véritable méthode 
de copie » – aient pu ne pas s’apercevoir qu’ils étaient en train de produire un 
effroyable gâchis, au point de rendre « quasiment illisible » le texte de cer-
taines pages (p. 73) ; ou bien que, s’en étant rendu compte, ils aient pu conti-
nuer quand même leur travail ; et cela, peut-être, « pour la vente » (p. 78) 8.

Si, d’autre part, ces décharges se sont produites pendant le travail, et si la 
cause en est que les scribes empilaient les bifeuillets avant que l’encre de la 
dernière page écrite ne fût totalement sèche, il en résulte que les scribes ont 
copié les pages selon un ordre inattendu – qui s’avère quelquefois impossible. 
Ainsi, le f. 27r a déchargé sur le f. 33v ; donc le f. 27r était frais à un moment où 
le f. 33v était déjà sec, et par conséquent, f. 27r a été copié après f. 33v ; mais en 
même temps, le f. 33v a déchargé sur le f. 27v, ce qui implique que le f. 27v ait 
été copié avant le f. 33v ! 9 On ne saurait résoudre cette flagrante contradiction 
en qualifiant ce cas d’« accident » (p. 73).

Admettons néanmoins que, à l’intérieur d’un cahier, les scribes aient copié 
les pages, non pas dans l’ordre naturel du texte, mais en travaillant par face 
de bifeuillet, et cela dans un ordre ergonomiquement justifiable, comme par 
exemple celui proposé p. 73 : 1v-8r, 8v-1r, 2v-7r, 7v-2r, 3v-6r, 6v-3r, 4v-5r, 5v-6r, 
c’est-à-dire : face interne, puis externe, du premier, … quatrième bifeuillet 
du cahier. Nous voulons bien croire que la copie selon ce parcours est pos-
sible 10 – à condition que les scribes aient copié « en respectant strictement 
le modèle » (p. 74), qui devrait donc avoir été décousu et distribué en bifeuil-
lets. Cette méthode rend effectivement possible des décharges de la page 2r 

donneur de la décharge du q. 1 au q. 4 est identifié comme f. 3 = recto 1;il faut certainement 
corriger en recto 2, cf. p. 75.

7.	 Nous ajoutons une décharge du f. 109v au f. 112 = 14/3v-6, voir ci-dessous p. ##.
8.	 Nous ne nous arrêterons pas sur l’incongruité que représente une production de type 

commercial dans le milieu monastique de cette époque.
9.	 Les f. 110v et 105v présentent un cas analogue de décharge réciproque. 
10.	Observons toutefois que des pratiques de ce genre engendrent presque inéluctablement des 

irrégularités de mise en page (étalement ou tassement des dernières lignes de certains feuillets), 
par suite des différences de module d’écriture entre le modèle et la copie. Aucune anomalie de 
ce genre n’apparaît dans notre manuscrit.



4 — Gazette du livre médiéval, no 62 — 2016.

sur la page 8v, etc. – à condition que les copistes, assez expérimentés pour 
travailler selon une méthode complexe de ce genre, aient omis la précaution 
élémentaire de laisser sécher la page avant de l’empiler sur une autre ! Ce qui 
est plus difficile à admettre, c’est que les scribes aient utilisé indifféremment 
deux types de parcours, à savoir celui proposé p. 73 : face interne, puis externe 
des bifeuillets dans leur ordre en commençant avec le premier ; et l’autre pro-
posé p. 74 : le même mais commençant avec le quatrième bifeuillet, certains 
cahiers étant copiés dans un ordre, certains dans un autre (et certains encore 
dans un ordre mixte ou perturbé) 11.

Ce qui défie plus encore le bon sens, c’est l’ordre de copie des cahiers : le 
scribe A copie le cahier 22, puis le 21 ; B y ajoute le 16, puis le 17 ; sur ce der-
nier, A pose son 8, B y ajoute son 12, puis A empile à la suite le 9, le 4 et le 1… 
Cela n’est pas « un apparent manque d’ordre, qui recouvre, en réalité, une 
excellente organisation du travail et une véritable méthode de copie » (dont 
les avantages restent totalement énigmatiques) ; c’est en réalité le désordre le 
plus complet !

L’hypothèse selon laquelle les décharges se sont produites pendant la 
copie nous amène donc à des conclusions difficilement admissibles. À quel 
moment, alors, se sont-elles produites ?

Avant d’avancer une réponse à cette question, il convient de réexaminer le 
manuscrit lui-même, dans sa belle reliure « à la grecque » datant du règne 
d’Henri II (vers 1550) 12.

Les tranches du manuscrit avaient été soigneusement rognées, dorées et 
gaufrées. Mais en les observant, on distingue maintenant, au premier coup 
d’oeil, les cinq parties principales 13 dont se compose le manuscrit : la partie 
la plus récente, en papier (f. 241-293), s’est conservée exactement dans l’état qui 
lui avait été donné par le relieur d’Henri II ; dans les autres parties, qui sont 
en parchemin, matériau beaucoup moins inerte que le papier, chaque feuillet 
a un peu changé de dimensions, de sorte qu’aucune partie des tranches ne 
préserve plus une surface unie; et les parties du scribe A (f. 2-90, 147-204) 
sont un peu plus grandes et beaucoup plus gondolées que celles du scribe B 
(f. 91-146, 205-240).

11.	 Ainsi, pour le q. 16, on pourrait comprendre que le 16/4 (= f. 126r) ait pu décharger sur le 16/6v 
(= f. 128v) ; mais c’est l’inverse qui s’est produit. Le bif. 16/3^6 aurait donc été empilé deux fois sur 
deux pages fraîches : une fois sur le 16/7v, une fois sur le 16/4… Quant au petit roman inventé, 
p. 77, pour expliquer le cas du q. 18, il est bien loin d’être convaincant. — L’explication de cette 
double disposition apparaîtra ci-après.

12.	 Notons que les ferrures – bouillons, fermoirs, « sabots » sur le chant inférieur des ais – ont 
disparu.

13.	 Pour une analyse plus fine, voir le tableau 2.
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Cette différence de parchemin n’est que l’un des indices qui nous convain
quent que les deux scribes n’ont pas travaillé ensemble, et qu’il ne s’agit aucu-
nement d’une « véritable coopération des scribes » (p. 63). Au contraire, on a 
plutôt affaire à un volume composite fort complexe 14. On a tout d’abord deux 
parties copiées par le scribe B (sur un parchemin et avec un type de réglure qui 
lui sont propres). L’une de ces parties, les f. 91-146, portant une série de signa-
tures commençant par α, contient la vie de sainte Marie l’Égytienne avec, à la 
fin, cinq feuillets restés inutilisés. L’autre partie, les f. 205-240, dont les signa-
tures primitives ne sont plus visibles, contient deux homélies de s. Basile sur 
le jeûne (le dernier cahier est mutilé). Le scribe B n’a pas indiqué de relation 
entre ces textes et le calendrier liturgique ; il est probable qu’il ne les a pas 
conçus comme des éléments d’un ménologe.

Un autre scribe, A (qui travaille sur un autre parchemin et avec une autre 
réglure, et un peu plus tard que B) a copié les f. 2-90, ménologe pour le mois 
de mars (c’est le copiste lui-même qui indique clairement, en tête de la pre-
mière page, que les textes servent μηνί μαρτίῳ). Le dernier feuillet de cette 
partie, probablement blanc, a disparu. A a ensuite fait suivre cette partie de 
son travail du premier texte écrit par B (la fête de s. Marie l’Égyptienne tombe 
le 1er avril) ; il en a accommodé les dernières pages blanches conformément 
à ses habitudes (en dédoublant les verticales et en ajoutant une rectrice) et a 
commencé à y écrire un ménologe pour la fin d’avril, travail qu’il poursuit 
dans la section suivante, f. 147-204 (cf. τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ, f. 171). Le dernier cahier 
de cette partie est un quinion ; la dernière page est restée blanche (elle a été 
utilisée après coup pour un autre texte). Ensuite il a fait suivre la deuxième 
partie de B (sans indication du jour liturgique).

La partie en papier, qui termine actuellement le volume – et dont on aura 
plus à dire ci-dessous – contient des textes hagiographiques de fin mai à fin 
août ; la table, f. 1, énumère encore quelques textes pour les mois de mai et juin 
(sur Job, Constantin et Hélène, et Jean Baptiste), qui manquent aujourd’hui 
entre les f. 240 et 241 ; mais il est très hasardeux d’affirmer que ces parties 
servaient « pour remplacer des cahiers perdus » (p. 62), attendu que nous ne 
savons rien de la façon dont se terminait originellement volume.

Quoi qu’il en soit, le seul fait que les scribes A et B n’aient pas travaillé 
ensemble, mais qu’A ait incorporé dans son travail des éléments écrits anté-
rieurement par B, exclut que les décharges puissent remonter au moment 
de la copie.
14.	 On ne peut donc pas parler d’un « témoin du Ménologe pour le semestre d’été du type 

« vermischter Metaphrast » (Olivier p. 61, d’après Ehrhard [cité note 1], p. 140) : puisque la partie 
f. 2-240 est elle-même composite, il n’est pas vrai qu’elle « nous transmet la connaissance de 
la collection originale » (Ehrhard p. 141). — Pour la notion de « manuscrit composite », voir 
J. P. Gumbert, « Codicological Units: Towards a Terminology for the Stratigraphy of the Non-
Homogeneous Codex », Segno e Testo, 2 (2004), p. 17-42.
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Depuis sa confection au xie siècle, le volume a connu une histoire assez 
mouvementée.

Des annotations ont été portées dans les marges à diverses époques. En 
trois endroits on relève des décharges qui proviennent non pas du texte, mais 
bien de ces annotations postérieures : f. 76 sur 82v, 117 sur 121v, et 109v sur 112 
(il s’agit dans ce dernier cas d’un dessin d’une galère, ajouté, tête-bêche, dans 
la marge inférieure du f. 109v ; au f. 112 on distingue assez faiblement une série 
de traits parallèles qui correspondent à la rangée de rames). Cette constatation 
suffit pour infirmer définitivement l’hypothèse de décharges d’encre fraîche.

Des parties ont été ajoutées en plusieurs étapes : un feuillet (f. 1) contenant 
une table, un bifeuillet (f. 4^7) remplaçant un bifeuillet original perdu, un 
bifeuillet (f. 74^75) contenant un texte relatif au texte qui suit, et surtout toute 
la partie finale, f. 241-293. Toutes ces additions sont en papier, et beaucoup 
plus récentes que les parties en parchemin. C’est à bon droit que J.-M. Olivier 
s’en désintéresse (p. 62). Mais il est étonnant qu’Ehrhard 15 parle simplement 
d’une seule « späte Ergänzung », qu’il attribue à une seule main, à l’exception 
des f. 268-292 qui seraient d’une « troisième » main, pourtant de même date 
que la « deuxième ». En réalité cette dernière section du manuscrit est tout 
aussi complexe que la partie ancienne.

Tout d’abord, il est possible de distinguer au moins cinq sortes de papier 
– sans même tenter d’identifier précisément les filigranes, ce qui s’avèrerait 
assez difficile, attendu que le format est toujours in-quarto. Presque toutes 
sont des papiers minces du xve / xvie siècle, avec des vergeures d’une densité 
de 15 à 20 mm les vingt ; mais on peut les distinguer assez facilement d’après 
l’écartement des pontuseaux :

— papier 1 : env. 17 mm, au f. 1 ;
— papier 2 : env. 32 mm, aux f. 4^7 et 241-242 ;
— papier 3 : env. 42 mm, aux f. 74^75, 243^246, 247-261 (les f. 244^245 sont pro-
bablement encore un autre type, plus grossier, avec des pontuseaux mal 
visibles) ;
— papier 4 : env. 36 mm, aux f. 262-267, 293 ;
— et finalement papier 5, aux f. 268-292, qui est visiblement de la deuxième 
moitié du xive siècle, très épais 16, avec des pontuseaux distants d’environ 
38 mm et de très grosses vergeures de 57 mm les vingt ; le filigrane est du 
type « Monts ».

15.	 Ehrhard [cité note 1], p. 140. 
16.	On peut même le constater sur la tranche : les 27 f. 241-267 ont une épaisseur totale d’environ 3 

mm, donc une épaisseur moyenne d’environ 0,11 mm par feuillet ; les 25 f. 268-292 font environ 
5 mm, donc une moyenne de 0,2 mm.
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Non seulement il y a plusieurs papiers, mais il y a aussi plusieurs mains. 
De toute évidence, le noyau de l’addition du xive siècle, écrit sur le papier 5 
par la main G, avait perdu un nombre indéterminé de cahiers au début, ainsi 
que le dernier feuillet (q. 36-38). Au xve siècle, le scribe F, utilisant les papiers 
3 et 4, a ajouté à ce noyau les q. 33-35 et le feuillet final. Au même moment, ou 
vers la même époque, ont été ajoutés le q. 31, qui n’est que la fin mutilée d’un 
bloc plus important 17, et le petit binion q. 32, qui sont l’oeuvre d’autres scribes, 
mais sur des papiers voisins de ceux utilisés par F. L’addition du bifeuillet 
q. 9bis et du bifeuillet f. 4^7 doivent se placer dans la même période, même si 
nous ne nous prononçons pas sur l’identité des scribes de ces éléments avec 
l’un des scribes C à F. Finalement, unune table a été ajouté (f. 1), encore sur 
un autre papier et probablement par une autre main.

D’autre part, des pertes se sont produites : il manque un ou deux feuillets 
entre les f. 236 et 237, et leur(s) contrepartie(s) à la fin du cahier ; et surtout 
il manque du texte entre les f. 240 et 241. En tout cas, on peut conclure que 
l’assemblage de tous les textes, la confection de la table, et la perte des textes 
entre les f. 240 et 241 se sont succédé dans cet ordre, avant le moment de la 
reliure actuelle 18.

On relève plusieurs séries de signatures, conservées partiellement et écrites 
par diverses mains. Une première série, en bas à gauche sur les premiers 
feuillets des cahiers, a été utilisée dans le premier bloc écrit par la main A 
(q. 1-11) ; elle va probablement de A à IA. Une série du même type se trouve 
dans le premier bloc du copiste B (q. 12-18) ; elle va de A à Z. Cette série a été 
continuée dans le deuxième bloc de la main A (q. 19-25), de H à IΔ. Une deu-
xième série, en haut à droite, a été apposée dans les q. 12-25, de ιβ à κε 19, de 
façon à continuer les A à IA du premier bloc. (Dans le quatrième bloc, le deu-
xième de la main B, on ne trouve pas de signatures grecques.) Mais il y a en 
outre une troisième série, latine cette fois, que ne mentionne pas J.-M. Oli-
vier 20. Elle commence avec b au q. 1 (le f. 1 ayant probablement été compté 
comme a), compte comme i l’addition des f. 74-75 (q. 9bis), arrive à z pour le 
q. 21, et pour le q. 22, et continue avec aa-qq pour les autres cahiers. Cette série 

17.	 Tant que le texte n’a pas été identifié, on ne saurait dire si c’est le seul fragment qui subsiste de 
ce qui, selon la table du volume, se trouvait entre les f. 240 et 241, ou si ce sont simplement deux 
feuillets conservés pour le petit texte de remplissage (également non identifié) qui s’y trouve.

18.	 La table qui se trouve actuellement sur les feuillets de garde antérieurs correspond bien au 
contenu actuel.

19.	Le κς mentionné par J.-M. Olivier p. 63 reste introuvable.
20.	Ces signatures comptent tous les feuillets du cahier: b1 b2 b3… b8, c1… c8, etc. Si elles sont 

plus récentes que la perte des textes entre les f. 240 et 241, elles sont plus anciennes que les 
restaurations qui ont affecté de nombreux feuillets (voir plus bas).
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de signatures date donc d’après la perte des textes qui sont énumérés dans 
la table entre les cahiers 30 et 31. On peut supposer que c’est cette série qui a 
servi pour la reliure actuelle.

Le volume a été rogné à plusieurs reprises. Le dernier rognage, qui corres-
pond à la reliure actuelle, a entamé nombre des annotations marginales. Au 
f. 150, une fausse-coupe a même laissé subsister une « corne » qui porte un 
fragment d’annotation déjà rognée : le rognage qui correspond à la reliure 
actuelle n’était donc pas le premier 21.

L’aspect général du volume est celui d’un manuscrit conservé dans de très 
mauvaises conditions et qui a beaucoup souffert de l’humidité. Le fond des 
cahiers conserve des traces noirâtres de moisissures ; plusieurs feuillets se 
sont profondément ridés dans toute leur hauteur ou dans toute leur largeur, 
selon le sens naturel du parchemin. 

Sur le pourtour des feuillets et à la pliure, des restaurations ont fait dispa-
raître les traces des dommages subis, apparemment assez importants pour 
justifier une restauration « énergique ». La partie abîmée a été retranchée 
et remplacée par une bande ou une pièce de parchemin blanc, d’apparence 
moderne. Ces restaurations – qui semblent donc avoir été faites à l’occasion 
de la reliure actuelle – sont extrêmement nombreuses : elles affectent les trois 
quarts des bifeuillets dans les parties en parchemin. 

On peut avancer sans grand risque d’erreur que les dégâts auxquels on a 
ainsi remédié sont concomitants aux autres détériorations constatées dans 
le volume. On doit supposer, d’autre part, que des feuillets demeurés côte à 
côte ont subi des dommages analogues et fait l’objet du même genre de répa-
ration. La multiplicité de ces restaurations ne facilite pas la mise en évidence 
du phénomène, attendu que d’un bout à l’autre du volume de très nombreux 
feuillets portent des réfections similaires. Mais deux cas au moins apportent 
un témoignage décisif :

Les f. 97 à 104 ont eu leur marge de gouttière refaite, et ont donc subi les 
mêmes dommages. Ils constituent les deux derniers feuillets du cahier 12, et 
les six premiers du cahier 13. Or ces deux cahiers occupaient des positions très 
éloignées dans la pile où se sont produites les décharges. De plus, les feuillets 
91 et 92 (respectivement solidaires de 97 et 98), et 105 et 106 (solidaires de 99 
et 100) sont restés indemnes, alors que dans le cas de bifeuillets désassem-
blés et empilés, ils auraient dû subir des dommages analogues à ceux de leurs 
contre-feuillets respectifs.

21.	 Le bloc du xive s., q. 36-38, a été rogné si fortement que déjà au xve s., un utilisateur a rajouté, 
en bas de nombreuses pages, les lignes qui avaient dispatu au début de la page suivante.
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On peut faire les mêmes observations à propos des feuillets 161 à 164, qui 
ont subi le même type de réparation, et qui appartiennent aux cahiers 20 et 21. 
Le même genre de raisonnement s’applique encore partiellement aux f. 124-
137. Il est ici moins probant, attendu que les cahiers 16 et 17 sont restés côte à 
côte dans la pile. Seul peut être invoqué, dans ce cas, le fait que les f. 123 et 138 
(respectivement solidaires des f. 130 et 131) sont restés indemnes.

Il en résulte que le volume se trouvait encore relié dans l’ordre naturel des 
feuillets lorsqu’il a subi les ravages de l’humidité.

Soulignons, pour finir, que les parties en papier, si elles ne sont pas tota-
lement exemptes de dommages 22, ne portent pas les stigmates de conditions 
de conservation aussi défavorables que les parties anciennes 23.

Sur la base de cet ensemble d’observations, on peut proposer de reconstituer 
comme suit l’enchaînement des événements qui ont produit les décharges qui 
nous intéressent.

Dès avant le moment où les cahiers de papier ont été ajoutées au manuscrit 
originel de parchemin, celui se trouvait dans état de total délabrement, après 
avoir séjourné un certain dans un lieu saturé d’humidité : on peut imaginer 
un bâtiment insalubre, peut-être même inondé. La fin du volume, aujourd’hui 
disparue, était probablement irrécupérable. Mais pour sauver le reste, il était 
nécessaire de démonter le volume pour permettre aux bifeuillets de sécher. 
C’est donc en vue de cette restauration qu’on l’a totalement désassemblé et 
séparé en bifeuillets (et quelques feuillets isolés), et qu’on a empilé ces bifeuil-
lets en conservant plus ou moins l’ordre naturel des bifeuillets d’un même 
cahier, mais sans tenir compte de l’ordre des cahiers eux-mêmes 24. Dans la 
majorité des cas (13 cahiers sur 22 ), le désassemblage des cahiers a été effectué 
de la manière la plus naturelle : le cahier ayant été ouvert en son milieu, les 
bifeuillets ont été prélevés comme ils venaient, depuis le bifeuillet médian 
jusqu’au bifeuillet externe. Plus rarement (6 cahiers), le cahier ouvert a été 
retourné, face interne vers la table, de sorte que les bifeuillets ont été pré-
levés dans l’ordre inverse, de l’extérieur vers l’intérieur. Dans trois cas, il est 
impossible de définir précisément le modus operandi. (Voir détails sur la fig. 2.)

Dans ces conditions, l’encre partiellement détrempée s’est transportée 
d’une page sur celle avec laquelle elle était en contact. Il s’agit de toute évi-
dence d’une encre de type « oriental », telle qu’on en utilisait habituellement 

22.	Il s’agit d’accidents très mineurs : f. 1, coin mutilé ; f. 4^7 abîmés ; f. 241 : manque un coin, 
écriture endommagée et retracée.

23.	 Notons que les cahiers 3, 23-25 (main A) et 26 (main B) ne contiennent pas de décharges 
(identifiées).

24.	Cet ordre échappe apparemment à toute analyse et semble totalement aléatoire.
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dans le monde byzantin, consistant en un pigment carboné (suie de cheminée) 
délayé dans un liant à base de gomme, et facilement soluble 25. De plus, il est 
fort possible – et même très probable – que la pile de bifeuillets ait été placée 
sous presse afin d’éviter que le parchemin ne gondole. Cette pression n’a pu 
qu’aggraver le phénomène.

Il semble, par ailleurs, qu’on n’a pas cherché alors à réparer les feuillets dont 
le pourtour avait été endommagé par l’humidité, et qu’on a laissé le volume 
avec des tranches inégales 26. Cet état de fait était évidemment incompatible 
avec le gaufrage des tranches qu’imposait le style de reliure en vogue vers 1550. 
Comme le suggère instamment l’aspect du matériau de réparation, c’est donc 
à cette époque qu’a été effectuée la réfection des marges. 

Au terme de cette laborieuse enquête, il faut avouer qu’il demeure quelques 
incertitudes sur l’époque exacte et les conditions précises dans lesquelles se 
sont produites les décharges. Une chose reste en tout cas établie sans conteste : 
il est impossible que celles-ci se soient produites au cours du travail de copie. 
Quelle que soit la tortuosité d’esprit que les Latins prêtent traditionnellement 
aux Byzantins, le singulier processus de travail imaginé par J.-M. Olivier pour 
expliquer le phénomène se heurte à une telle série d’incohérences et d’invrai-
semblances qu’on ne peut admettre son hypothèse. C’est une pure illusion, 
qui doit être définitivement bannie des traités de codicologie.

J. P. GUMBERT (†)

Denis MUZERELLE
Institut de recherche et d’histoire des textes 

(C.N.R.S., Paris) 
dm2@palaeographia.org

25.	 Plusieurs recettes d’encre de ce type sont publiées dans Monique Zerdoun-Bat Yehouda , Les 
encres noires au Moyen Âge (jusqu’à 1600), Paris, 2003 (Documents, études et répertoires, 25).

26.	Ce point reste conjectural : il est impossible de connaître l’état des tranches feuillets avant la 
restauration « moderne ». En tout ca, cet état réclamait une intervention.
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Appendice

Observations complémentaires  
sur le mécanisme des décharges d’encre

Les phénomènes de décharge d’encre ou de couleur ne sont pas d’une grande 
rareté dans nos manuscrits. Toutefois, les encres ferro-galliques en usage dans 
l’Europe occidentale adhèrent beaucoup plus fermement au support en raison 
de la réaction chimique sur laquelle est fondée leur préparation – au point 
que certaines peuvent devenir franchement corrosives. Les décharges qu’on 
observe le plus communément concernent donc le plus souvent les couleurs 
des peintures et des initiales. Par suite, ces accidents de conservation restent 
trop sporadiques pour qu’on puisse en tirer des conclusions générales. 

Avec le manuscrit dont l’analyse précède, nous avons la chance de disposer 
d’une série de 66 décharges produites dans les mêmes conditions, ce qui 
invite à en entreprendre une étude statistique pour tenter de mieux com-
prendre les mécanismes du phénomène.

Les différentes modalités envisagées sont :
— les faces du feuillet entre lesquelles la décharge s’est produite : d’un recto 
vers un verso, ou inversement ;
— les faces du parchemin : du côté poil ou du côté chair vers le côté poil 
ou le côté chair ;
— la position des pages concernées dans les bifeuillets pliés et empilés : 
soit de l’extérieur du bifeuillet vers l’extérieur du bifeuillet voisin, ou bien 
entre les deux faces intérieures du même bifeuillet 27.
Les résultats globaux sont donnés dans le tableau ci-dessous :

Ro → Vo 52 78,8% 21,8%        
Vo → Ro 14 21,2% 5,9%        

(Dont réciproque) 2            
C → C 14 21,2% 5,9% C → 53 77,9% 22,3%
C → P 38 57,6% 16,0% P → 15 22,1% 6,3%
P → C 10 15,2% 4,2% → C 25 36,8% 10,5%
P → P 4 6,1% 1,7% → P 43 63,2% 18,1%

(Dont réciproque) 1            
Extérieur du bif. 53 81,5% 22,6%        
Intérieur du bif. 12 18,5% 5,1%        

RIEN 170 —  72,3%        

27.	 On se reportera à la fig. 2 pour mieux visualiser ces différentes situations.
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On constate qu’une immense majorité des décharges s’est effectuée sur 
l’extérieur des bifeuillets, du recto vers le verso, et à partir du côté chair du 
parchemin. Les deux premiers phénomènes s’expliquent assez aisément par 
les conditions matérielles dans lesquelles les bifeuillets se trouvaient dis-
posés au moment où ils ont subi les effets de l’humidité. Qu’il s’agisse d’une 
humidité diffuse ou (moins probablement) du ruissellement d’un liquide, il 
semble naturel que ce facteur ait eu davantage de difficulté à pénétrer à l’in-
térieur des bifeuillets pliés en deux. La prédominance du sens recto / verso 
a elle aussi, de toute évidence, une explication « topologique » ; mais celle-ci 
est beaucoup plus difficile à préciser, puisque nous ignorons totalement dans 
quel sens se présentait la pile et si les rectos et versos étaient respectivement 
orientés vers le haut ou vers le bas. Notons néanmoins que cette constante 
suppose que tous les rectos (ou du moins la grande majorité d’entre eux) aient 
eu la même orientation, c’est-à-dire que tous les plis des bifeuillets aient gardé 
leur position. Malgré le désordre introduit dans la séquence des cahiers, la 
pile à laquelle nous avons affaire est donc un entassement soigneux, et non 
un amoncellement anarchique.

Le troisième phénomène met en jeu l’opposition entre les deux faces du 
parchemin, chair et poil. Mais avant d’interpréter le chiffre spectaculaire enre-
gistré dans notre tableau, il convient de s’assurer que ce résultat n’est pas tau-
tologique. On sait en effet que les lois de composition des cahiers (dites de 
Gregory) amènent un certain nombre de correspondances régulières entre la 
face du parchemin (chair ou poil) et sa position dans le cahier (recto ou verso, 
intérieur ou extérieur des bifeuillets). Il se pourrait donc que la tendance 
observée soit tout simplement induite par les constantes qui ont été consta-
tées quant à la position des cahiers.

Pour un volume démonté dans les conditions qui sont – globalement – 
celles de notre manuscrit (chaque bifeuillet plié étant empilé sur le bifeuillet 
précédent), et pour quatre bifeuillets consécutifs (correspondant à un cahier), 
les possibilités théoriques de décharge sont les suivantes :

Ro → Vo Vo → Ro

Intérieur Extérieur Intérieur Extérieur

C → C 2 0 2 0

C → P 0 2 0 2

P → C 0 2 0 2

P → P 2 0 2 0

Ce tableau montre que des corrélations existent effectivement, mais 
qu’elles s’annulent au niveau global en raison de la structure symétrique des 
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cahiers. Dans le cas qui nous intéresse ici (cases grisées), on observe que si les 
décharges se produisent du recto vers le verso et sur l’extérieur des bifeuillets, 
les probabilités de décharge en provenance ou en direction des côtés chair 
et poil sont rigoureusement égales. Par conséquent, si ces décharges se pro-
duisaient de manière régulière ou strictement aléatoire, nous devrions avoir 
environ 50 % des unes et des autres.

Tel n’est pas le cas, puisque nous avons au contraire une immense majo-
rité de décharges provenant du côté chair. On peut donc conclure que la face 
du parchemin a bel et bien une incidence majeure et indépendante de sa 
position.

La comparaison de la façon dont le phénomène se manifeste selon que 
l’on a affaire à la main A ou à la main B vient encore confirmer cette analyse.

Main A
R° → V° 28 90,3%
V° → R° 3 9,7%
Récipr. 1
C → C 3 9,7% C → 21 67,7%
C → P 17 54,8% P → 12 38,7%
P → C 8 25,8% → C 12 38,7%
P → P 3 9,7% → P 21 67,7%
Récipr. 1

Extérieur 26 86,7%
Intérieur 4 13,3%

Main B
R° → V° 18 64,3%
V° → R° 10 35,7%
Récipr. 1
C → C 9 33,3% C → 24 88,9%
C → P 15 55,6% P → 3 11,1%
P → C 2 7,4% → C 11 40,7%
P → P 1 3,7% → P 16 59,3%
Récipr. 0

Extérieur 19 70,4%
Intérieur 8 29,6%

Les différences sont évidentes et particulièrement accusées. Dans les 
cahiers transcrits par la main A, la position de la page constitue le facteur 
déterminant, tandis que dans ceux qui reviennent à la main B, c’est l’oppo-
sition chair / poil qui joue le rôle majeur. Or il n’existe aucune raison pour 
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que la position intervienne de manière différente dans chaque cas puisque, 
au sein de la pile, les cahiers de chacun des deux copistes se sont retrouvés 
mêlés comme dans un jeu de cartes bien battu. La responsabilité de cette dis-
symétrie retombe donc entièrement sur une différence dans la préparation 
du parchemin – ou éventuellement dans la composition de l’encre : ce point 
reste impossible à trancher.

On s’est parfois interrogé sur les raisons qui avaient pu imposer la règle 
« des vis-à-vis » (ou 1re loi de Gregory) dans des contextes où il était peu vrai-
semblable qu’elle résulte naturellement du pliage des peaux. Le souci d’homo-
généité des deux pages qui se font face a, semble-t-il, été la seule explication 
qu’on ait pu proposer. L’analyse des accidents survenus dans le ms. Grec 
1604 permettrait d’avancer une justification plus pragmatique : il est en effet 
évident que les décharges ont tendance de se produire davantage du côté 
chair vers le côté poil. Les raisons de cette préférence ne sont pas difficiles à 
deviner : l’encre adhère moins fortement au côté chair, plus lisse et souvent 
moins parfaitement dégraissé ; au contraire, le côté poil, rendu pelucheux 
par l’abrasion mécanique du derme, tend à boire les liquides par capillarité.

Certes, tous les manuscrits n’ont pas connu un destin aussi tourmenté que 
le nôtre, et produit des décharges en série. Cependant, même si les décharges 
accidentelles ne se sont produites que de manière éparse, les conditions qui 
favorisaient leur apparition n’ont guère pu échapper aux copistes. Il paraît 
donc raisonnable d’admettre que le souci de les éviter a joué un rôle – acces-
soire ou déterminant : on peut en discuter – dans la genèse de la règle qui 
interdit de mettre la face chair du parchemin en contact avec la face poil.

D. Muzerelle
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Tableau 1. — Analyse sommaire du contenu 28

f. de garde	 Table du volume (vers 1550)
1-1v	 (Suite de la table.)
2-30	 Evode, Passion des XLII martyrs d’Amorion
30-39v	 Vie du pape Grégoire (épitomè)
40-57	 Passion des XL martyrs de Sébaste
57v-73	 Vie de s. Alexios
74-75v	 Michael Sphrantzes, proème métrique sur l’Annonciation
76-90v	 Jean Chrysostome, homélie sur l’Annonciation
91-141	 Sophronios, Vie de s. Marie l’Égyptienne
141-146,
147-170	 Nicetas, Passion de s. Georges
170-179	 Miracles de s. Georges
179-186	 Passion de s. Marc
186-204	 Éloge de s. Basile
204v	 Sur la mort d’Adam et le corps d’Abel
205-228	 Basile, homélie sur le jeûne, inc. Σαλπίσατε
228-240v	 Basile, homélie sur le jeûne, inc. Παρακαλεῖτε
perdu	 Sur Job
perdu	 Sur Constantin et Hélène
perdu	 Jean Chrysostome, homélie sur la Nativité de s. Jean Baptiste
241-242#	 fin d’un texte non identifié (l’homélie perdue de Jean Chrysostome?)
242-242v#	 texte de remplissage, non identifié
243-246v	 Jean Chrysostome, homélie sur les ss. Pierre et Paul
247-260	 Déposition du vêtement de la Vierge aux Blachernes
260-267	 Passion de s. Parascève
267, 268-272	 Proculus de Constantinople, homélie sur la Transfiguration
273-284v	 André de Crète, homélie sur la Dormition de la Vierge
284v-293	 Jean Chrysostome, homélie sur la Décollation de s. Jean Baptiste
293v	 blanc

28.	Il est à noter qu’il n’existe, à notre connaissance, aucune source imprimée qui donne une 
analyse complète du contenu de ce manuscrit…
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Tableau 2. — Stratigraphie du volume

Légende :
q = notre numéro de cahier (* = voir note en fin de tableau).
nf = nombre de feuillets du cahier, par défaut : 8
ff = feuillets extrêmes
sg1, sg2, sg3 = signatures : trois séries ; entre parenthèses, celles dont nous n’avons pas vu 
de traces
mat = matériau : p1, p2… : types de papier ; sans indication : parchemin
main = main du scribe 
contenu = les textes, indiqués au cahier dans lequel ils commencent

Les lignes doubles séparent les unités codicologiques.

q nf ff sg1 sg2 sg3 mat main contenu

0 1 1 (a) p1 X1 1-1v table

1* 2-9 (A) b A [X2] 2-30 Martyrs d’Amorion

2 10-17 (B) (c) A

3 18-25 Γ (d) A

4 26-33 Δ (e) A 30-39v Grégoire

5 34-41 (E) (f ) A 40-57 Martyrs de Sébaste

6 42-49 ς (g) A

7 50-57 Ζ (h) A 57v-73v Alexius

8 58-65 (H) i A

9 66-73 Θ (k) A

9bis 2 74-75 l p3 X3 74-75v Sphrantzes, Annonc.

10 76-83 (I) (m) A 76-90v Jo. Chrys., Annonc.

11* 7 84-90 (IA) (n) A

12 91-98 Α ιβ (o) B 91-141 Sophronios, Marie l’Ég.

13 99-106 (B) ιγ (p) B

14 107-114 Γ (ιδ) (q) B

15 115-122 (Δ) (ιε) (r) B

16 123-130 (E) ι(ς) s B

17 131-138 (ς) (ιζ) (t) B

18* 139-146 (Z) ιη (v) B

A 141-146 Georges (début) 

19 147-154 (H) ιθ x A 147-170 Georges (suite)
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q nf ff sg1 sg2 sg3 mat main contenu

20 155-162 (Θ) (κ) y A

21 163-170 (I) κα z A 170v-179 Miracles de Georges

22 171-178 (IA) κ(β) & A

23 179-186 (IΒ) κγ (aa) A 179v-186 Marc

24 187-194 IΓ κ(δ) bb A

25* 10 195-204 IΔ κε cc A 204v sur Adam

26 205-212 (dd) B 205-228 Basile sur le jeûne I

27 213-220 (ee) B

28 221-228 ff B 228-240v Basile sur le jeûne II

29 229-236 (gg) B

30* 4 237-240 (hh) B
31 2 241-242 ii p2 C 241-242 texte non identifié *

D 242-242v# texte non identifié*

32* 4 243-246 kk p3 E 243-246v Jo. Chrys., Pierre et Paul 

33 247-254 ll p3 F 247-260 Vêtement de la Vierge

34* 7 255-261 mm p3 F 260-267 Parascève

35* 6 262-267 nn p4 F 267v Proculus, Transfig. (début)

36 10 268-277 oo p5 G 268-272 Proculus, Transfig. (suite)

37 278-285 pp p5 G 284v-292v Décoll. de s. J. B. (fin 
manque)

38* 7 286-292 qq1-7 p5 G

39 1 293 qq8 p4 F 293 fin du texte précédent (293v 
blanc)

Notes
1 : Le bif. 1/3^6 (f. 4^7), perdu, a été remplacé par un bif. en papier (p2, main X2).
11 : Le f. 11/8, probablement blanc, manque.
18 : Les dernières pages de ce cahier, laissées en blanc par le scribe B, ont été adaptées et 

utilisées par le scribe A. Lors de cette opération, le f. 18/7 d’origine a été remplacé par un 
nouveau feuillet sur onglet, l’actuel f. 145.

25 : Le fait que ce cahier est un quinion suggère qu’il a été conçu comme une fin d’unité 
codicologique. Sur la dernière page un texte paraît avoir été gratté (selon Olivier, p. 63, 
c’était la première homélie de s. Basile sur le jeûne ; nous n’en sommes pas du tout 
convaincus) ; une autre main (X3) y a écrit un texte sur la mort d’Adam ; en bas de page, 
une référence au texte suivant.

30 : Entre les f. 236 et 237, manque le premier f. (ou les deux premiers f.) du nouveau cahier, 
ce qui a sans doute entraîné la perte de la fin du cahier, avec la fin du texte.
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31 : Fin d’un texte non identifié; le début de la première page, abîmé, a été retracé. Le bref 
texte suivant, également non identifié, n’est qu’un texte de remplissage.

32 : Le bif. intérieur de ce binion est d’un autre papier que le bif. extérieur, à pontuseaux 
mal visibles.

34 : Il manque un feuillet, mais il est difficile de voir où.
35 : Ce ternion a été écrit pour précéder l’unité suivante, en réintégrant le début perdu de 

celle-ci.
38 : Le dernier f. manque; le f. 293 sert à le remplacer.

Tableau 3. — Décharges constatées et identifiées par J.-M. Olivier exprimées 
par rapport aux cahiers (les flèches indiquent le sens de la décharge)

f. cahier décharges à l’intérieur du cahier hors du cahier
2-9 1 1⟹8v, 7⟹2v 2⟹4/5v
10-17 2 1⟹14/1v
26-33 4 2⟹8v, 3⟹6v, 5⟹4v, 8v⟹2 1⟹7/5v
34-41 5 3⟹7v
42-49 6 2⟹8v, 3⟹7v, 4⟹6v 1⟹20/5v
50-57 7 2⟹8v, 3⟹7v 1⟹9/5v
58-65 8 2⟹8v, 3⟹7v, 4⟹6v 1⟹17/5v
66-73 9 4⟹6v 1⟹12/8v
76-83 10 1⟹7v, 8⟹1v
84-90 11 3⟹7v
91-98 12 3⟹7v, 6v⟹4, 7⟹2v 1⟹8/5v
99-106 13 1⟹7v, 2v⟹7, 3⟹5v, 4v⟹5, 7⟹2v
107-114 14 1⟹7v, 3⟹5v, 3v⟹6, 6v⟹2
115-122 15 3⟹7v, 5⟹4v, 6v⟹4, 7⟹2v, 8v⟹2 1⟹14/8v
123-130 16 3⟹7v, 6v⟹4, 8v⟹2 1⟹21/8v
131-138 17 2v⟹7, 3⟹7v, 4⟹6v 1⟹16/5v
139-146 18 2v⟹4, 3⟹5v, 5⟹4v
147-154 19 1⟹7v
155-162 20 3⟹7v, 6v⟹4, 8⟹1v, 8v⟹2 1⟹15/5v
163-170 21 1⟹5v, 3⟹7v, 4⟹6v 2⟹22/7v
171-178 22 3⟹5v
213-220 27 3⟹5v
237-240 28 3⟹2v
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Cahiers 4, (5), 6, 7, 8, 9, (11), [12*] , 15, 16, 17, 20, [21*] — 59 % 

Cahiers (10), 13, 14, (19), [22*] , 27 — 27 % 
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[##*] : cahiers dans lesquels un élément a été déplacé 

Cahiers aberrants :  1, 18, 28 — 14% 

Fig. 2. — Modes de désassemblages des cahiers.
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S. Rankin

C A R O L I N G I A N  L I T U R G I C A L  B O O K S :  
P R O B L E M S  O F  C A T E G O R I Z A T I O N

On a folio now preserved as a fragment in the Germanisches Nationalmu-
seum in Nuremberg, the last three verses of Psalm 150 are followed by a short 
reading from Romans ch. 13, Nox precessit, the responsory Auditam fac mihi 
mane misericordiam tuam, the hymn Iam turbida caligine – which seems to be 
an unicum, the antiphon Dirige domine pedes nostros, and the canticle, Bene-
dictus dominus deus Israel. These are successive parts of the canonical office of 
Lauds, so called through its incorporation of the Laudate psalms, with which 
the fragment begins. That identification is confirmed by the rubrics Lectio ad 
matutinam, Ymnus ad matutinam, Antiphona in euangelium, and the canticle of 
Zacharias, proper to the Lauds office. 1 On another disconnected folio there 
are psalms: on the recto, Psalm 33, verses 4, 6–16, 18–21 and 23, followed on 
the other side by Psalm 36, verses 1, 3–7, 11, 18–20, 28–31, 39–40, and finally 
Psalm 39, verses 4–5 and 17. 2 Only if you know your psalter will you immedi-
ately appreciate that some of the verses are missing: Psalm 33 should begin 
Benedicam dominum in omni tempore, with a second verse In domino laudabitur, 
before getting to Magnificate dominum mecum. Yet this is clearly the beginning 
of this entry, with a large capital M; and Psalm 36, Noli emulari, has only 16 of 
its 40 verses. The three verses from Psalm 39 are followed by a rubric:

versus orationes lectiones et responsoria
in antea tertio libello reperire poteris

All of this is written by one very good hand, using red ink for capitals and 
rubrics, with green infill inside or around the capitals: although the book 
was relatively small, the space for text lines was generous, with almost a cen-
timetre between lines. 3 

1.	 On the typical structure of the office of Lauds see Lila Collamore, “Prelude. Charting the Divine 
Office”, in: Margot E. Fassler and Rebecca A. Baltzer, ed., The Divine Office in the Latin Middle Ages 
(Oxford, 2000), pp. 3–11, at 4.

2.	 Nuremberg, Germanisches Nationalmuseum Kupferstichkabinett Kapsel 536/SD 2815 and 2816. 
The content of these folios was transcribed by Klaus Gamber: see “Ein Brevier-Fragment aus 
der 1. Hälfte des 9. Jahrhunderts”, in: Revue bénédictine 95 (1985), pp. 232–9.

3.	 310 × 217mm, with a ruled frame of 215 × 163, and twenty-six written lines in two columns; the 
interlinear space is just under 9 mm. 
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From what kind of book could these two detached folios have come? Could 
it be a breviary? These are Michel Huglo’s words on the subject of the breviary 
book-type: “C’est justement en ce début du XIe siècle qu’apparaissent les plus anciens 
bréviaires liturgiques, livres qui groupent toutes les pièces nécessaires à la récitation 
intégrale – chorale ou privée – de l’office.” 4 But a terminus ante quem for the cop-
ying of these Nuremberg leaves is much earlier and absolutely secure, since 
they were copied in the highly recognisable hand of Reginbert, librarian at 
Reichenau. 5 Reginbert died in 846.

It was Bernhard Bischoff who identified the Nuremberg folios as copied by 
Reginbert: Klaus Gamber then wrote about them in 1985, describing them as 
from a “voll ausgebildete Brevier” (“a fully developed breviary”). This bold claim 
was softened by his explanation of their existence as intended for the private 
recitation of the canonical hours, perhaps for use during travel. 6 

It is clear from Gamber’s words that in suggesting that the book might have 
been a “Reisebrevier” he was seeking a way to understand the phenomenon of 
a book which had not been thought to exist: the earliest example known to 
him of another “breviary” was represented by a group of fragments in Basel, 
copied at the end of the tenth century. 7 The link to private or lay use may 
indeed be supported by the shortened psalm texts, since another example of 
abbreviation of the psalter was associated with Prudentius, elected Bishop 
of Troyes in 840. Prudentius had made an extremely short version of the 
psalter (which takes up only three pages in Patrologia latina), with a explana-
tory preface which begins: 

Cum quaedam nobilis matrona in civitatibus vel oppidis a pluribus fuisset oppressa, atque 
ex accidentibus variis tribulationis, ut plerique noverunt, adesset angustiata, nimisque 
taediis afflicta, direxit ad me, rogans obnixe ut aliquid ex laude psalmorum ad consola-
tionem compassionis suae brevissimis scriptitarem versiculis. 8

That the little Reichenau book was destined for private use might also be 
supported by the rubric which explains where to find the prayers, readings 
and responsories, since it would be extremely unusual to find such directions 
in books made for monks or canons. 

4.	 Michel Huglo, Les livres de chant liturgiques (Turnhout, 1988; Typologie des sources du Moyen Âge 
occidental 52), p. 119.

5.	 For a recent assessment of Reginbert’s work as a scribe see Natalie Maag, Alemannische Minuskel 
(744–846 n. Chr.) (Stuttgart, 2014; Quellen und Untersuchungen zur lateinischen Philologie des 
Mittelalters 18), pp. 203–5; also Matthias Tischler, “Reginbert-Handschriften, mit einem Neufund 
in Kloster Einsiedeln”, in: Scriptorium 50 (1996), pp. 175–83 and pl. 12.

6.	 Gamber, “Ein Brevier-Fragment…”, pp. 237–8.
7.	 Basel, Universitätsbibliothek N I 6 (8, 20–22); on these see Klaus Gamber, Codices Liturgici Latini 

Antiquiores (2nd rev. ed., Freiburg, 1968; Spicilegii Friburgensia subsidia 1:2), no. 1690. 
8.	 Patrologia latina, ed. J.-P. Migne, vol. 115 (Paris, 1881), col. 1449.
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Nevertheless, this specific book, possibly made for a rich patron of the 
Reichenau, may not have been completely unique: in the list of books made 
by or of which the making was organized by Reginbert, one is described in 
the following way: 

In XXVII. libello habetur [  ] et hymni ad divers[  ] tam dominicis quam privatis diebus et 
hymni festis diebus per circulum anni et lectiones memoriter recitandae. 9

So, in the early decades of the ninth century there was at least one other 
book at the Reichenau which combined hymns and readings.

In terms of actual extant sources copied in the ninth century, the Nurem-
burg folios are not entirely isolated as examples of combined parts of the 
office liturgy. In the Bibliothèque nationale de France there is a group of four 
folios which contain liturgy for the fourth Sunday of Lent, including chants 
written in a small script, readings and the occasional prayer. 10 In this case, 
there is nothing in the four extant folios which would suggest a link with a 
private or lay use. Bischoff placed these folios in northeast France, copied at 
the end of the ninth or beginning of the tenth century. 11

Examples like these, which lie far outside the accepted norms of the his-
tory of liturgical books, tend to upset people. In 1993, Eric Palazzo reflected 
such reactions to Gamber’s work on the Nuremberg fragments: “Les hypothèses 
de K. Gamber dans ce domaine, commes celles sur la genèse d’autres livres litur-
giques, ne font pas l’unanimité parmi les spécialistes.” 12 And then he raised the 
problem of basing hypotheses about the development of liturgical books on 
fragments: “Ici comme ailleurs, on reproche au savant allemand d’établir des théories 
sur la construction des livres à partir de fragments pour lesquels on ne peut émettre de 
conclusions certaines.” 13 His dismissal of Gamber’s theories may well be fair: 
but we should acknowledge that it is the result not only of the paucity of sur-
viving early medieval material, but also of a particular model for the develop-
ment of liturgical book-types. On the history of the breviary Palazzo explains 
“quelques fragments de manuscrits des IXe et Xe siècles laissent supposer l’existence 
d’essais de bréviaires (à parties juxtaposées plutôt que fusionées) avant le XIe siècle”. 14 
With the word “essais”, followed shortly after by “les premiers véritables brévi-

9.	 Paul Lehmann, ed., Mittelalterliche Bibliothekskataloge I: Die Bistümer Konstanz und Chur (München, 
1918), pp. 260–1.

10.	Paris, BNF lat. 126, fols. 179, A, B, 180.
11.	 Bernhard Bischoff, Katalog der festländischen Handschriften des neunten Jahrhunderts (mit Ausnahme 

der wisigotischen) III: Padua–Zwickau (Wiesbaden, 2014), no. 3963.
12.	 Éric Palazzo, Le Moyen Âge des origines au XIIIe siècle. Histoire des livres liturgiques (Paris, 1993), 

p. 181, n.2.
13.	 Ibid.
14.	 Ibid.
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aires”, the proposed model is of early attempts to create this type of book fol-
lowed by success when the form of the late medieval breviary begins to be 
evident. Without any question, this is the outline of a general picture we learn 
from extant manuscript material: books combining different layers of office 
liturgy are extremely rare in the early middle ages, and the breviary book-type 
is typical of the high and later middle ages. 

Nevertheless, if we consider the evidence of extant manuscripts, however 
fragmentary, we have in Nuremberg and in Paris parts of each of two books 
which do bring together in the order of use (thus “fusionnée”) all of the dif-
ferent types of material used in the office, and which do not at all deserve 
the description “essai”. In his magnificent catalogue of ninth-century books, 
Bernhard Bischoff was forced to call the Paris fragment a matutinale, 15 a word 
which is neither very clear nor one which does justice to the material. But 
Bischoff ’s notes on Paris manuscripts, now published in the third volume of 
his Katalog, were made in the late 1950s and early 1960s; by the time he came 
to describe the Nuremberg fragment, which he first saw in the 1980s, he was 
prepared to use the word “breviarium”. 16 

◆◊◆

The main point of this paper – now to be explored in books for the mass 
rather than the office – is that individual manuscripts may not fit simple nar-
ratives or general outlines: in a period when there must have been masses of 
liturgical books, each one made individually, the possibilities for variation and 
for shaping the contents of a book in a distinctive fashion were innumera-
ble. 17 My own fundamental issue is not what we might call these books, but 
what they were for: who used them and how. For it is from the way in which 
they were intended to be used that will have determined the contents.

A first example will illustrate the extent to which such questions may not 
find straightforward answers. The manuscripts Paris BNF lat. 9430 and Tours 
BM 184 together consist of parts of three separate books, now rather muddled 
up. In his study of sacramentaries, Léopold Delisle sorted out which folios 
belonged to which book, 18 and these were later dated by Bernhard Bischoff as: 

15.	 Bischoff, Katalog III, no. 3963.
16.	Bischoff, Katalog II: Laon–Paderborn (Wiesbaden, 2004), no. 3644.
17.	 For a general consideration of this problem see Henry Parkes, “Introduction: Making Liturgy”, 

in his The Making of Liturgy in the Ottonian Church (Cambridge, 2015), esp. pp. 9 ff. 
18.	 Léopold Delisle, “Mémoire sur d’anciens sacramentaires”, in Mémoires de l’Académie des 

inscriptions et belles-lettres 32 (Paris, 1886), pp. 130–40; this analysis was reproduced in: Victor 
Leroquais, Les Sacramentaires et les missels manuscrits des bibliothèques publiques de France I (Paris, 
1924), pp. 44–51. 
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— sacramentary 1, s. x 1/2
— sacramentary 2, s. ix 4/4
— sacramentary 3, s. ix ex. 19

All three sacramentaries were made in Tours. One gathering of eight folios 
(fols. 263–70) has not been fitted into any of the three now virtual books: Bis-
choff, noting the content, simply called it a “Rituale”. 20 This section was cer-
tainly made at Tours, and in the late ninth or early tenth century it probably 
belonged – as a discrete section – to one of the two ninth-century sacramen-
taries. 21 Within this rituale section there are three antiphons and psalms to be 
sung while a monk is having his hair cut: the rubric states “Dum tondis cane 
has antiphonas et psalmos” (fol. 267v). Indeed, because of other rubrics on this 
page, including “Oratio ad capillos tondendos”, it could be argued that the anti-
phons may be for the tonsuring of a monk who has just taken his monastic 
vows. All three antiphons have musical notation which appears contemporary, 
written by the text scribe. 22 Yet, if a sacramentary was a book for the use of a 
priest, not a singer, why write in musical notation?

Faced with the question of whom these neumes were written for, a first step 
in answering it is to acknowledge that these antiphons were best codified in 
this kind of situation, along with prayers for exorcisms, prayers against fire 
in the dormitory, blessing of salt for the cattle and so on. While the collec-
tion seems miscellaneous, it simply brings together information about rituals 
which are only required occasionally, that is not on regular feasts, but as and 
when; books of chant made at this time, with or without notation, did not have 
equivalent sections, and it is very unlikely that the antiphons dum tondis would 
have been recorded in any other book. If the ritual section of a sacramentary 
was the best place to copy the antiphons, then that is where the notation for 
the antiphons would have to be. This does not imply that the officiating priest 
had to sing the antiphons himself: even if the book was being held by a priest 
while a monk’s head was tonsured, someone else could sing the antiphons, 
the cantor responsible for leading the singing having checked what he was to 
sing by consulting the book in advance. 

19.	Bischoff, Katalog III, p. 151 and nos. 4584–85.
20.	Bischoff, Katalog III, no. 4586.
21.	 In his study of Tours manuscripts, E. K. Rand described this gathering as “one of the numerous 

additions to the three sacramentaries” in these two manuscripts, or to be “part of still a fourth 
sacramentary, in a hand of the tenth century”. Edward Kennard Rand, A Survey of the Manuscripts 
of Tours I (Cambridge, Mass., 1929), p. 192.

22.	This was Bischoff ’s personal view, recorded in his notes on the manuscript as “orig. Neumen”. 
His Nachlass is now in the Bayerische Staatsbibliothek in Munich.
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The confusion among different kinds of books for the mass is much 
more complicated than this minor example would imply: although the fact 
of a changeover from sacramentaries in the ninth century to missals in the 
twelfth century may be carefully summarised, it is almost always handled in 
a rather simple way. Van Dijk described “the development by which [the sepa-
rate books, sacramentary, lectionary and chant book] were combined… into a 
single volume” as “parallel with that by which the Office books were reduced 
to the breviary”. 23 This is plainly such a rough summation that it will not help 
the description of individual books. Earlier both Ebner, working on Italian 
manuscripts, and Leroquais, working on French manuscripts, had set the 
widespread appearance of plenary missals in the eleventh century; 24 in con-
trast Gamber later stated that “development towards the plenary missal… had 
reached a sure conclusion already in the eighth century”, presenting descrip-
tions of two fragments of plenary missals from the late eighth- and the ninth 
centuries. 25 Despite their disagreements about the date, all three considered 
the first small collections of different types of material to have been made for 
private use, since one person would have to pronounce all of these separate 
parts of the ritual. Yet even that agreement is odd, since the “essais” which 
Ebner and Leroquais had in mind were of a quite different nature to the frag-
ments of plenary missals found by Gamber. 

The awkwardness of these conflicts and hypotheses was smoothed over 
by Vogel who remained conspicuously circumspect about how and when the 
changeover from sacramentary to missal happened, and addressed most of 
his remarks to the reasons for replacement of the sacramentary. 26 Here how-
ever, his reasoning was based on the obligations placed on priests by the end 
of the eleventh century: he argues that “the eucharistic celebration ceases to 
be an actio liturgica in which the celebrant, ministers, singers and people col-
laborate and have distinctive and cooperative roles to play. As a result, the 
priest-celebrant, as the sole actor in this liturgical process, will be provided 
henceforth with a new kind of book.” 27 Whether or not Vogel was right about 

23.	 S. J. P. van Dijk and J. Hazelden Walker, The Origins of the Modern Roman Liturgy (London, 1960), 
p. 58.

24.	Adalbert Ebner, Quellen und Forschungen zur Geschichte und Kunstgeschichte des Missale romanum 
im Mittelalter: Iter italicum (Freiburg i. Br., 1896), pp. 359–63 (“Die Entwicklung des Sacramentars 
zum Vollmissale”); Leroquais, Les Sacramentaires…, p. xiii.

25.	 “Die Entwicklung zum Plenarmissale war… bereits im 8. Jh. zu einem gewissen Abschluß 
gekommen”: Gamber, Codices Liturgici II.1, pp. 527–9 (nos. 1401–02).

26.	Cyrille Vogel, Medieval Liturgy: An Introduction to the Sources, rev. and transl. by William G. Storey 
and Niels Krogh Rasmussen (Washington, 1986), p. 105.

27.	 Ibid. See also Palazzo, Le Moyen Âge, pp. 124 ff.
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eleventh-century theories of ritual, this will not do as an explanation of ninth-
century books which combine different categories of material. 

Indeed the only scholar to have tried to go beyond this chronological and 
functional muddle was André Wilmart. Reviewing Leroquais’s volumes on the 
sacramentaries and missals held in French public libraries, Wilmart pointed 
out that the earlier “essais” of missals, made in the the seventh and eighth cen-
turies, could not be set aside – removed from the historical narrative, as it were 
– on the grounds that “à l’époque où on les trouve” they were “d’insignes raretés”: 
as he declared, with knowledge and vehemence, “tous les manuscrits de ce temps-
là sont des raretés”. 28 He then argued that the plenary missal was made, funda-
mentally, for economic reasons, since in it are collected elements from several 
separate books. 29 Such books would then have been made for use in “églises 
pauvres ou mal desservies, sinon ailleurs”, and, once made, such examples could 
have set a trend. Then, “a little later”, in churches where there was no shortage 
of resources or officiants, the practice of expecting the celebrant to himself 
recite the readings and “even the antiphons” would have ensured the adoption 
of this new kind of book. 30 Unfortunately Wilmart does not define when he 
imagined that change in practice as taking place: he may or may not have been 
refering to the new obligations described by Vogel and in place by the end of 
the eleventh century. A possible development of Wilmart’s economic hypoth-
esis was offered by Niels Krogh Rasmussen: although not himself concerned 
with the changeover from sacramentaries to missals, he linked the creation 
of new kinds of liturgical books – no longer specifically made for an officiant, 
lector and cantor – with two orders of priests, the “sacerdotes primi”, respon-
sible for fulfiling the liturgical duties of a bishop, and the “sacerdotes secundi 
ordinis”, responsible for fulfiling the liturgical duties of a “presbyter”, thus in 
such situations as a parish. 31 No full exploration of Wilmart’s and Rasmus-
sen’s ideas has yet been made. 

Against a background of teleological thinking and a habit of ignoring the 
evidence of fragments, I shall now look at some Carolingian fragments and 
books which combine different parts of the liturgy for mass: there is no new 

28.	André Wilmart, “Les anciens missels de la France”, in Ephemerides liturgicae 46 (1932), pp. 245–67, 
at 240 n.2.

29.	Ibid.
30.	Ibid.
31.	 Niels Krogh Rasmussen, “Célébration épiscopale et célébration presbytérale : un essai de 

typologie”, in Segni e riti nella chiesa altomedievale occidentale (Spoleto, 1987; Settimane 33), II, 
pp. 581–607.
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hypothesis lurking behind my progress through this material – merely puz-
zlement about why different books were made the way they were. 

The sacramentary with an attached list of chants is extremely familiar to 
musicologists: a well-known example is Paris BNF lat. 2291, made at Saint-
Amand between 875 and 877, probably for use at Saint-Germain-des Prés: 32 the 
chant list, with incipits of Proper chants from the first Sunday of Advent to the 
end of the liturgical year (23rd Sunday after Pentecost), and finally chants “in 
agenda mortuorum” is on fols. 9r-15r. Another example of such a list is in Paris, 
Bibl. Sainte-Geneviève 111, a sacramentary made for Saint-Denis circa 880. 33 
This is laid out in long lines, rather than the four columns to a page format 
used at Saint-Amand; even if the text content is only in the form of incipits, 
it is well written, with new feasts set on new lines, and rubrics in red. The list 
is on fols. 9r-21v (again from Advent 1 to the 23rd Sunday after Pentecost), fol-
lowed by processional antiphons on fols. 22–3.

A different type of record is represented by chants written into the margins 
of a sacramentary: in another Tours sacramentary made in the last quarter of 
the ninth century (Paris BNF nal 1589), 34 the incipits of proper chants were 
inscribed in the margins, each list set at the beginning of each mass. 35 These 
incipits were written into the margins close to the time of preparation of 
the main manuscript. They include the Introit, Gradual and Verse, Alleluia 
and Verse, Offertory and verses and the Communion. The practice of listing 
proper chants in the margins of sacramentaries was already well under way 
long before the end of the ninth century, as can be seen in one of the seven 
fine sacramentaries made at Saint-Amand for export elsewhere (Reims BM 
213). By the end of the ninth century this book was at Saint-Thierry by Reims, 
but it is not clear whether it was first made for Reims Cathedral, for Saint-
Thierry or for Noyon. 36 In his study of the chronology of the “grands sacra-
mentaires de Saint-Amand”, Deshusses placed the copying of this book circa 
869, 37 and in her art-historical study of the manuscripts of the Franco-Saxon 

32.	 See Jean Deshusses, “Chronologie des grands sacramentaires de Saint-Amand”, in Revue 
bénédictine 87 (1977), pp. 230–7; idem., “Encore les sacramentaires de Saint-Amand”, ibid. 89 (1979), 
pp. 310–2; and Éric Palazzo, “Un libellus missae du scriptorium de Saint-Amand pour Saint-
Denis”, ibid. 99 (1989), 286–92.

33.	 Bischoff, Katalog III, no. 5165.
34.	 Bischoff, Katalog III, no. 5093.
35.	 The layout and ruling dimensions for a page can be seen in Wilhelm Koehler and Florentine 

Mütherich, Die Karolingischen Miniaturen VII: Die Frankosächsische Schule (Wiesbaden, 2009), 
p. 234; this diagram ignores the chant incipits, which appear in the wide outer margins, but 
were ruled separately for each set (see below). 

36.	Leroquais, Les Sacramentaires…, pp. 21–5.
37.	 Deshusses, “Chronologie…”, pp. 235–6.
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school, Florentine Mütherich accepts that dating. 38 The especial interest of 
this sacramentary in the current context of considering the mixing of dif-
ferent liturgical layers in single books is that these marginal lists were made 
by the original scribe: this is easily established through examination of letter 
forms and ligatures. That scribe prepared for the chant lists by ruling hori-
zontal lines for each incipit and three vertical columns, so that an initial for 
each genre rubric, and then for the first letter of the chant text, would be well 
lined up. Figure 1 shows the chant list for the mass on Easter Sunday, from 
the outer margin on fol. 41r of Reims 213: here the ruling and careful layout 
are very clear. When adding the texts, the colours used in the main text, bluey 
green and red inks, were re-used, and alternated, as in the main text. This con-
current preparation of chants, along with prayers for the mass, underlines the 
wish on the part of those who ordered the preparation of the book to bring 
the two categories of material together.

38.	 On the series of seven sacramentaries with Franco-Saxon decoration, she states “Diese aufgrund 
der Texte erstellte Chronologie der Sakramentare stimmt im großen ganzen mit den Ergebnissen der 
kunstgeschichtlichen Untersuchung überein”: Koehler and Mütherich, Die Karolingischen Miniaturen 
VII, p. 118. 
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Further examination of this Reims book exposes one of many kinds of 
problems which would have been encountered by a scribe asked to make a 
book combining prayers and chants. This sacramentary has all of the post-
Pentecost Sundays, and it is therefore a good early source for the series of 
post-Pentecost Alleluias: such series are often used as a kind of identifying 
feature for specific liturgies. 39 The series in Reims 213 begins Domine deus 
meus, continuing Deus iudex iustus and Diligam te domine, from psalms 7 v.1, 7 
v.11 and 17 v.1; in other words, this series is ordered by psalm number, and is 
one of the earliest extant examples of such a numerically organised series. The 
post-Pentecost Alleluia series in the other Saint-Amand sacramentary men-
tioned above, BNF lat. 2291, is non-numerical, beginning Dominus regnauit 
(Ps. 96.1): in this it represents one of two older series, also found in Tours, 
Lyon and Reichenau. 40 Such a juxtaposition brings right into the foreground 
the question of what the main (Saint-Amand) scribe of Reims 313 had to do in 
order to find out what chant incipits he should copy into the margins of the 
book he was commissioned to make. Did he send to Reims, or to Paris, for a 
gradual? How did it come about that he went against the practice in his own 
abbey, and abandoned an old practice, singing Alleluias in a non-numerical 
order, in favour of a numerically-ordered series? 

As in BNF lat. 2291 and Sainte-Geneviève 111, Reims 213 has only chant 
incipits, whereas in the second of the sacramentaries mixed up in lat. 9430 
and Tours 184 – thus the earliest, made in the fourth quarter of the ninth 
century – chants sit within the main body of the page, 41 written out in full 
(and often including the full texts of Offertory verses), before the prayers. To 
say that this signals a process of development, from chants in the margins to 
full chants in the main text of the book, would be far too simplistic: indeed, 
the practice of writing out the full chant texts within the main layout of the 
page can be seen in an earlier fragment now in Utrecht. Two folios from a 
sacramentary were made in the middle or third quarter of the ninth century 
(Utrecht, Bibliotheek der Rijksuniversiteit 162, front and back endleaves). 42 
Among the chants copied here for the feast of SS. Gordian and Epimachus the 
Introit Sancti tui domine is immediately followed by an Alleluia verse, then the 

39.	 See Michel Huglo, “Les listes alléluiatiques dans les témoins du graduel Grégorien”, in Speculum 
musicae artis. Festgabe für Heinrich Husmann, ed. Heinz Becker and Reinhard Gerlach (Munich, 
1970), 219–27; repr. in Huglo, Les Sources du plain-chant et de la musique médiévale (Aldershot, 2004), 
IV.

40.	Huglo, “Les listes alléluiatiques…”, p. 226.
41.	 See, for example, fol. 229r, where the series of Sundays after Pentecost begins.
42.	Bischoff, Katalog III, no. 6323; for discussion of these fragments see Evina Steinová, “A Fragment 

of a Ninth-Century Liturgical Book in the Holdings of Utrecht University Library”, in Codices 
manuscripti 82/83 (2012), pp. 1–7 and pls. 1–4.
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Offertory Mirabilis deus with two verses, and the Communion Iustorum anime. I 
do not know why the Gradual is missing: in the previous column, for the feast 
of St. John ante portam latinam, there is a full text for the Gradual Responsory. 

Of particular interest in the Utrecht fragments is the format of the book 
from which they came: happily the two surviving fragments can be re-assem-
bled to restore one full folio. That indicates shows that the sacramentary was 
written out in two columns, each of those two columns the format of the old-
fashioned long books like Cambrai BM 164. The Utrecht fragment is the only 
example of a sacramentary made in western Francia in the ninth century and 
set out in two columns that I know: and it may be a sui generis format, chosen 
on the basis of a need to fit in extra material. 

Leaving aside those books in which there are full antiphoners in one part 
of the book and sacramentaries in another, 43 the accommodation of chant 
texts within sacramentaries made in west Francia in the ninth century was 
therefore achieved in three different ways: first, the provision of a list of chant 
incipits in a part of the book separated from the prayers; second, the insertion 
of chant incipits into the margins beside prayers, mass by mass, sometimes by 
the first scribe; and third, the insertion of full chant texts into the main body 
of the text. In this last case, the chants always sat as a group before the prayers. 

◆◊◆

The first and the second of these west-Frankish procedures were eventually 
dropped, whereas the inclusion of chant texts with prayers became usual. 
But the form in which inclusion of chant texts with prayers became standard 
was certainly not as two separate groups of texts, one after the other. I do not 
think that we can put these three procedures into any kind of evolutionary 
order, determined by what happened centuries later. Indeed, the more sig-
nificant contrast to these west Frankish books is not eleventh- and twelfth-
century collections of prayers and chants, but books made in Italy in the late 
eighth and ninth centuries. For here something quite different was going on.

A fragment now in the Biblioteca Apostolica Vaticana was edited by Gamber 
in 1962 under the heading “Fragment eines mittelitalienischen Plenarmissale” (BAV 
Vat. lat. 10644, fols. 1–2). 44 Although palimpsested, it is possible to read most 
of the original text, and to see the way it was laid out in two columns, with 
large capital letters. And here the prayers, readings and chants have been inte-
grated with each other, the individual parts of the mass entered in the order of 

43.	 As in the case of several of the books edited by René-Jean Hesbert in Antiphonale missarum 
sextuplex (Rome, 1935).

44.	 “Fragment eines mittelitalienischen Plenarmissale aus dem 8. Jh.”, in Ephemerides liturgicae 76 
(1962), pp. 335–41.
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use. Thus, on the current fol. 1r, the first text on the upper left is the gradual 
Oculi omnium with the verse Aperis tu manum tuam, followed by the prayer Ut 
nos domine tribuis solemne, then a reading from the book of Daniel, with the 
rubric “require eam in mensi decimo”, another prayer, Deus qui tribus pueris, and 
then a reading from Hebrews ch. 9, Tabernaculum factum est primum. This is all 
for mass on the quattuor tempora Saturday in September; this continues on the 
verso, followed by liturgy for the feast of St. Michael. All of the script is uncial, 
with the chant texts written in a smaller module than the texts for prayers 
and readings. These fragments were written in the late eighth century ir early 
ninth century, somewhere in central Italy. 45 For the two feasts it covers it is 
hardly possible not to call this fragment a plenary missal. 

And it is not peculiar. There are several similar extant fragments made 
in the ninth century. Two folios preserved as endleaves in books in Pistoia 
(Archivio Capitulare C81, front endleaf and C132, front endleaf ) come from a 
book made in the middle period of the ninth century. 46 The opening words of 
the fragment in C132 sit close to the beginning of a gospel reading about the 
transfiguration, Assumpsit Ihesus Petrum: on this page there follows the Offer-
tory Domine deus salutis meae, with one of its verses, Inclina aurem tuam, then 
the offering prayer Praesentibus sacrificiis domine, and finally, but cut in half at 
the bottom of the surviving portion of the page, the Communion, Domine deus 
meus in te speraui libera me ab omnibus persequentibus me… The feast day is the 
Saturday before the second Sunday of Lent, one of the quattuor tempora days of 
fasting. In this fragment the prayers and readings are written in uncials, with 
the chant texts in contrasting script, caroline minuscule. Parts of 24 folios – 
some complete, some in the form of binding strips – from a missal made at 
Lodi in the mid ninth century are now divided between several books in the 
Bayerische Staatsbibliothek and the Staatsarchiv in Munich. By the end of the 
century the book had already been taken north, and eventually reached the 
monastery of Wessobrun, where it was first used, and then later dismantled 
for use in bindings. 47 Substantial fragments from missals survive in palimp-
sested form in Oxford Bodleian Library D’Orville 175 and BAV Pal. lat. 862; 
although their analysis is rendered very difficult by the upper layer of writing, 
it is quite clear what kind of book they came from. The Vatican fragment was 
notated in Nonantolan neumes, at this point only known to have been written 
at the Abbey of Nonantola. Three further examples of missals show the Abbey 

45.	 Elias Avery Lowe, ed., Codices Latini Antiquiores I: The Vatican City (Oxford, 1934), no. 56; Bischoff, 
Katalog III, no. 6946.

46.	Bischoff, Katalog III, no. 5186, dated as “wahrscheinlich nicht vor dem 2. Drittel”.
47.	 For a full analysis of the contents see Alban Dold, “Geschichter eines karolingische 

Plenarmissales”, in Archivalische Zeitschrift 46 (1950), pp. 1–40 and pls. 1–5.
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of Bobbio using musical notation in its missals as a matter of course by the 
end of the ninth century: while two of these survive only as single folios (BAV 
Vat. lat. 5749, fol. 128 and Vat. lat. 5775, fol. 156), one example is a full missal, 
with notation throughout the temporale (Milan Ambrosiana D84 inf.). The four 
Bobbio examples together provide the earliest evidence of notated plenary 
missals. The fundamental difference between these Italian books and those 
made in the north is the integration of all the layers in the former. All of the 
“integrated” plenary missals known to me, full and fragmentary, made by circa 
900, are listed in Table 1. 48 All fourteen examples are from Italy.

◆◊◆

The inclusion of musical notation in a missal only serves to sharpen closing 
questions: to whom was such a book as the large Bobbio missal, with 426 
folios, directed? Why, in such an institution as the monastery of Bobbio, was 
it necessary to commit resources not only to writing chant texts into a priest’s 
book, but to notating them as well? Surely the cantor had his own gradual? 
And then, bringing the northern Frankish books back into the picture, why 
are the books being made north and south of the Alps so different? Can 
Wilmart’s economic hypothesis explain different regional practices? Or was 
the difference determined by ways of using books? To these questions there 
are currently no clearcut answers, and I set them out here as a invitation for 
further thought: only through further work on the social history of the church 
can such connundrums as those raised by these Carolingian books and frag-
ments be solved. The theme of the 2014 IRHT colloquium was Sources et trans-
mission des livres liturgiques. Répertoires, éditions et catalogues: in reaction I wanted 
to focus on the impermanence of specific book-types, and the necessity for 
considering individual books in their own terms. For the liturgy of the office 
this is an enormous task: for the liturgy of the mass, the problems are more 
tractable, and we may be closer to getting the extant material copied in the 
early and high middle ages under control. 49 

Susan RANKIN
University of Cambridge

skr1000@cam.ac.uk

48.	I have omitted from this table two manuscripts listed in Bischoff Katalog as missals: Berlin 
Staatsbibliothek Germ. Fol. 656 (I no. 346) and St. Gallen Stiftsarchiv Pfäfers VI (III no. 5496). 
Neither of these includes chant texts in the surviving material.

49.	Dr. Andrew Irving of the University of Groningen is now making an extensive study of material 
aspects of the missal in the early and high Middle Ages. 
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S. Nishimagi

L’ E X P L O I T A T I O N  D E S  M A N U S C R I T S 
L I T U R G I Q U E S  P O U R  L E  R E C E N S E M E N T 

D E S  S O U R C E S  D E  L A  T H É O R I E  M U S I C A L E  1

Dans le domaine de la recherche philologique sur la théorie musicale, l’intérêt 
principal des chercheurs contemporains a porté sur les traditions classiques 
et mathématiques relevant des arts libéraux : l’influence du De institutione 
musica de Boèce sur la classification harmonique de la musique médiévale, la 
construction de l’échelle modale à partir du grand système parfait hellénis-
tique, etc. 2 Les connaissances en matière de liturgie ne sont donc pas réel-
lement nécessaires pour effectuer une recherche dans ce domaine et sont 
généralement négligées. Pourtant, avant la naissance des premières univer-
sités, les traités de musique ont été rédigés dans le cadre de la formation au 
chant liturgique. Leurs supports manuscrits doivent donc refléter la pratique 
liturgique.

Aussi, après avoir dressé un bref tableau de l’état actuel du catalogage des 
sources manuscrites de la théorie musicale, je me propose de montrer l’in-
térêt de l’analyse des manuscrits liturgique pour le recensement des textes 
de la théorie musicale.

I. RISM B III 1-6 (1961-2003)

Le recensement des sources manuscrites de traités de musique médiévaux 
repose essentiellement sur le catalogue The Theory of Music: Manuscripts from 
the Carolingian Era up to c. 1500, qui forme la série B III du Répertoire international 
des sources musicales (RISM) publié chez G. Henle Verlag à Munich. Conçu dans 
les années 1950 par le musicologue néerlandais Joseph Smits van Waesberghe 
(1901-1986), ce catalogue a été achevé en 2003 sous la direction de Christian 
Meyer (CNRS) 3.

1.	 Je remercie Christian Meyer pour ses conseils et son aide dans la rédaction en français. 
2.	 Cf. Meyer, C., Les traités de musique, Turnhout, 2001 (Typologie des sources du Moyen Âge occidental, 

fasc. 85).
3.	 Christian Meyer présente une synthèse de la série B III : « RISM B / III. Mutations et trans-

formation d’une série », dans RISM. Wissenschaftliche und technische Herausforderun musikhisto-
richer Quellenforschung im internationalen Rahmen, Hildesheim, 2010 (Studien und Materialien zur 
Musikwissenschaft, 58), p. 360-364.
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Les notices sont établies par pays : 
t. 1 (1961) : 	 Autriche, Belgique, France, Suisse, Pays-Bas, Danemark (185 notices)
t. 2 (1968) : 	 Italie et Vatican (102 notices)
t. 3 (1986) : 	 République fédérale d’Allemagne (200 notices)
t. 4 (1992) : 	 Grande-Bretagne, États-Unis (163 notices)
t. 5 (1997) : 	 République tchèque, Pologne, Portugal, Espagne (104 notices)
t. 6 (2003) : 	 Australie, Brésil, Allemagne, Hongrie, Irlande, Luxembourg, Nouvelle-

Zélande, Roumanie, Russie, Slovénie, Afrique du Sud, Suède, avec le 
supplément pour les volumes précédentes (1 300 notices).

Entre la publication des deux premiers volumes, édités par Joseph Smits 
van Waesberghe et Pieter Fischer, et les publications des quatre volumes sui-
vants, réalisés sous la direction de Michel Huglo (1921-2012), puis de Chris-
tian Meyer, il y eut une interruption de presque vingt ans. Cette interruption 
a entraîné des différences importantes entre les deux générations 4. La limite 
chronologique des deux premiers volumes était fixée à 1400, alors que dans 
les quatre derniers elle a été repoussée jusqu’à 1500. Quant aux normes de 
description et aux formats des notices, le contenu général du manuscrit n’est 
pas indiqué dans les deux premiers volumes : les textes qui ne concernent pas 
l’ars musica y sont négligés ou rejetés sous la rubrique « non agunt de musica ». 
Après le troisième volume, non seulement le contexte, mais aussi la descrip-
tion codicologique ont été développés. Il reste ainsi à combler les lacunes de 
l’information fournie par les deux premiers volumes, dont les descriptions 
sont très souvent sommaires.

En 2015, tous les incipits relevés dans le RISM B III ont été intégrés dans 
la vingt-et-unième version de la base de donnés In principio éditée chez Bre-
pols 5. À l’occasion de cette conversion des données, j’ai essayé, avec Chris-
tian Meyer, de réviser et d’actualiser les données, surtout pour les manuscrits 
relevés dans les deux premiers volumes. Au final, le nombre de fiches s’élève 
à 3 275 environ pour les manuscrits copiés avant le xiiie siècle que j’ai traités, 
et au total environ 6 414 entrées, y compris les matériaux qui ne sont pas inté-
grés dans la base de données : diagrammes isolés, tableaux de solmisations, 
tonaires, formules modales, chants pédagogiques, etc. 

Toutefois, le repérage des sources qui ont échappé à ce recensement reste 
encore un problème à affronter. Attendu que les notices du RISM B III 

4.	 Sur l’évolution des principes éditoriaux, voir la « Préface générale » par C. Meyer dans le 
sixième volume de RISM B III 6, p. 11*-23*.

5.	 In Principio (INPR). Incipit Index of Latin Texts — Incipitaire des textes latins — Index Lateinischer 
Textanfänge. Cf. http://www.brepols.net/Pages/BrowseBySeries.aspx?TreeSeries=INPR
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dépendent très souvent des catalogues généraux déjà publiés, le signalement 
de certains textes, sans doute répandus au Moyen Âge, relève du hasard des 
recherches particulières. Ainsi, la Bibliothèque nationale d’Autriche à Vienne 
conserve au moins deux manuscrits contenant un extrait de la Musica disci-
plina d’Aurélian de Réôme interpolés dans un traité encyclopédique du xiiie 
siècle attribué à Isidore de Séville (Wien ÖBN Cod. 683 et Cod. 13637). D’autres 
témoins de ce texte ont été localisés à la Bibliothèque municipale de Toulouse 
(ms. 176) ou encore à la Real Biblioteca de El Escorial (& I 12). Sachant qu’il 
s’agit d’un texte attribué à Isidore de Séville, il devrait être possible de repérer 
d’autres témoins de ce texte dans d’autres bibliothèques. 

Le même cas se présente avec l’Épître à Dardanus attribuée à saint Jérôme. 
Le RISM B III ne relève, à la suite des travaux de Reinhold Hammerstein, 
que les copies figurant dans les recueils des traités musicaux et comportant 
des illustrations d’instruments de musique 6. Pourtant, ce texte se trouve très 
souvent dans les recueils d’épîtres de saint Jérôme qui était présent dans la 
plupart des bibliothèques médiévales 7. Les manuscrits des épîtres de saint 
Jérôme s’accompagnent parfois aussi d’un recueil de diverses mesures parmi 
lesquelles se trouvent les mesures du monocorde du De institutione musica de 
Boèce ou de Guy d’Arezzo 8.

II. L’inventaire des sources en ligne 
sur le site du Lexicon musicum Medii Aevi

Depuis la parution en 2003 du sixième et dernier volume, Christian Meyer a 
réalisé une version abrégée de l’inventaire des sources décrites dans le RISM 
B III, désormais hébergée sous la rubrique « Les sources manuscrites de 
la théorie de la musique » sur le site du Lexicon musicum latinum Medii Aevi 
[LmL] de la Bayeriche Akademie der Wissenschaften, dirigé par le Dr Michael 

6.	 Hammerstein, R., « Instrumenta Hieronymi », Archiv für Musikwissenschaft, 16 (1959), p. 117-134.
7.	 Cf. Lambert, B., Bibliotheca Hieronymiana Manuscripta, 4 vol., Steenbrugge, 1962-1972 (Instrumenta 

patristica, 4).
8.	 Le ms. 15 de la Bibliothèque municipale d’Alençon, signalé par Julien Bellaise (1645-1711) dans 

son Catalogus manuscriptorum bibliothecae monasterii […] ordinis S. Benedicti congreg. S. Mauri anno 
1683 (BNF, ms. lat. 13073, f. 69v-70), a échappé aux volumes de RISM B III, à cause des lacunes 
de la description du Catalogue général. Le contenu de ce manuscrit se retrouve dans trois autres 
manuscrits normands, avec les extraits des mesures de monocorde : Alençon, ms. 2, Durham, 
The Dean and Chapter Library, MS B. II. 11 et Madrid BN, 9088. Cf. Toneatto, L., Codices artis 
mensoriae. I manoscritti degli antichi opuscoli latini d’Agrimensura (V-XIX sec.), vol. 3, Spolète, 1994, 
p. 1218, 1241.
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Bernhard (http://www.lml.badw.de) 9. Cette version électronique de l’inventaire est 
régulièrement mise à jour et les notices de sources ajoutées sont et affichées 
en caractères rouges. 

Prenons l’exemple des bibliothèques publiques de France : aux cent manus-
crits du premier volume, soixante-treize manuscrits ont été ajoutés dans le 
sixième volume du RISM B III. Dans l’inventaire en ligne du site de Munich, 
se trouvent 45 sources de plus. Les chiffres pour les autres pays du premier 
volume sont relevés ci-dessous (en septembre 2015):

RISM B III 1 (1961) RISM B III 6 (2003) LmL total
France 100 + 73 + 45 218
Autriche 36 + 90 + 0 126
Belgique 21 + 18 + 0 39
Suisse 24 + 22 + 6 52
Danemark 1 + 2 + 0 3
Luxembourg 1 + 2 + 0 3
Pays-Bas 2 + 6 + 4 12

Quant à l’Italie (y compris la Cité du Vatican), aux 102 manuscrits recensés 
dans le deuxième volume publié en 1968, 120 manuscrits sont ajoutés dans le 
sixième volume. Dans l’inventaire électronique, nous ne trouvons en revanche 
que six sources :

RISM B III 2 (1968) RISM B III 6 (2003) LmL total 
Italie 60 + 92 + 4 156
Vatican 42 + 28 + 2 72

L’inventaire en ligne sur le site du LmL est constitué de notices sommaires 
classées par pays. Prenons comme exemple la notice du manuscrit 2 de la 
Bibliothèque municipale d’Évreux :

EVREUX, Bibliothèque municipale (F-EV)
F-EV 2
date : xiiie s. origine : inconnue provenance : abbaye Notre-Dame de Lyre contenu : 5 « Est 
tonus sic ut re ut, aut re mi re » rism b3/6 copie : D-Maw

(version en septembre 2014)

9.	 Le Lexicon musicum latinum medii aevi [LmL] (Munich, 1992–), édité par Michael Bernhard, est 
un dictionnaire de la terminologie musicale du Moyen Âge. Le site web du LmL, présente par 
ailleurs les instruments nécessaires pour la recherche et le repérage des nouvelles sources, à 
savoir l’incipitaire des textes théoriques, une liste des auteurs et des traités avec l’index des 
sources, la bibliographie et un glossaire de termes musicaux avec une traduction anglaise et 
française.
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Cette brève notice est inscrite en caractères noirs, ce qui veut dire que 
ce manuscrit du xiiie siècle d’origine inconnue est relevé dans le sixième 
volume du RISM (rism b3/6). F-EV est l’abréviation de la bibliothèque muni-
cipale d’Évreux adoptée par la Société internationale de musicologie et plu-
sieurs encyclopédies de musique comme MGG et New Grove 10. La rubrique 
« copie » signale qu’une reproduction peut être consultée au laboratoire du 
LmL à Munich (D-Maw). 

Le texte du f. 5r « Est tonus sic ut re ut, aut re mi re » concerne un chant de sol-
fège pour énoncer et apprendre à l’audition les intervalles sur l’échelle avec 
leur noms. Cette notice n’a relevé que ce chant, parce qu’elle a probablement 
été établie d’après la description du Catalogue général des bibliothèques publiques 
en France qui signale aussi cinq hymnes copiés par la même main 11. Dans le 
manuscrit se trouve toutefois un autre chant mnémonique, « Sic primus cunctos 
format modulamine punctos », destiné à s’accoutumer aux tonalités de huit types 
de mélodies, à savoir les formules des huit modes (voir l’annexe, ci-après). 
Cinq hymnes et ces deux chants pédagogiques sont copiés et notés en nota-
tion dite à petits carrés liés. Il faudrait donc y ajouter la deuxième pièce avec 
une petite description de la notation et l’indication du contexte:

F-EV 2
date : xiiie s. origine : inconnue provenance : abbaye Notre-Dame de Lyre contexte : Opuscula 
varia : 2v-5r Hymnes (notés) : 2v Dic qui gaudes prosperis (AH 21, 94) ; 3r Ego mundi timens 
maufragium (AH 21, 132) ; 3r-v Ave virgo Maria dei plena gratia (AH 20, 178) ; 3v-4v Planctus ante 
nescia planctu lassor anxia (AH 20, 156) ; 4v-5r Licet eger cum egrotis et ignotus cum ignotis 
(AH 21, 145) contenu : 5r-6r chants mnémoniques : 5r-v « Est tonus sic ut re ut, aut re mi re », 
5v-6r « Sic primus cunctos format modulamine punctos ». notation petits carrés liés Cf. Cat. 
gén. dépt., t. 2, p. 402-404. rism b3/6 copie : D-Maw

(une proposition)

Ces notices sommaires en ligne sur le site du LmL sont, le cas échéant, aug-
mentées de liens vers des reproductions numériques en ligne ou de trans-
criptions de textes inédits (au format html ou PDF) 12. Prenons l’exemple de 
la notice d’un tonaire dans un manuscrit conservé à l’Archivio arcivescovile 
10.	RISM-Bibliothekssigel: Gesamtverzeichnis – bearbeitet von der Zentralredaktion in den Ländergruppen 

des RISM, Munich, 1999. Les sigles du RISM sont aussi consultable en ligne : « Online Catalogue 
of RISM Library Sigla » : http://www.rism.info/fr/sigla.html

11.	 Catalogue général…, t. 2, p. 402-404 : « Fol. 2v° Hymnes, avec musique notée. […] 6. Est tonus sic, 
ut, re, ut, aut re, mi, re… » (p. 402).

12.	 D’après les transcriptions accumulés de cette façon, Christian Meyer et moi-même avons 
édité un recueil des textes inédits des xie et xiie siècle, à l’exception des textes destinés à 
l’apprentissage pratique du chant liturgique, à savoir les formules psalmodiques et les tonaires 
sans commentaire : Tractatuli, excerpta et fragmenta de musica s. XI et XII, Turnhout, 2011 (Atelier 
de recherche sur les textes médiévaux, 14).
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de Florence, qui s’affiche en rouge à l’écran, puisque cet antiphonaire n’a pas 
été signalé dans les volumes du RISM B III. Cette nouvelle notice sommaire 
contient un lien vers une transcription intégrale de ce tonaire en format 
PDF 13.

FiRENZE, Archivio arcivescovile
cote inconnue
date : xiie s. provenance : cathédrale de Florence contenu : antiphonaire ; f. 277-283 tonaire 
« Incipiunt toni qui honorifice emendati et patefacti a Domno religioso Oddone Abb(at)e qui 
fuit peritus in arte musica… » PDF ▪ Huglo, Tonaires, 1971, p. 186-187 et pl. III (entre les p. 448 
et 449).

Le tonaire est un type ou genre de texte qui relève des chants liturgiques 
d’après une classification mélodique des incipits des chants avec des exemples 
de combinaisons des terminaisons de la doxologie psalmodique (Seculorum 
amen). Michel Huglo, co-éditeur des troisième et quatrième volumes du RISM 
B III, présente ce tonaire dans sa thèse avec un fac-similé photographique, 
alors que ce tonaire n’a pas été repris dans le sixième volume 14. C’est sans 
doute parce que les éditeurs n’ont pas considéré ce tonaire copié à la fin d’un 
antiphonaire comme une source théorique, mais plutôt comme un docu-
ment liturgique. Cependant les tonaires contiennent parfois des commen-
taires très longs qui forment de véritables traités. Et de fait, celui-ci contient 
quelques commentaires théoriques et est attribué à l’abbé Odon d’Arezzo. Ce 
dernier est l’auteur d’un prologue pour son tonaire, conservé dans au moins 
cinq manuscrit italiens 15. Il s’agit donc, en l’occurrence, d’un document fon-
damental pour l’histoire de la théorie musicale. 

13.	 L’index et la notice de cet antiphonaire se trouve en ligne sur le site du Cantus Database de 
l’université Waterloo: http://cantusdatabase.org/source/374030/i-far.

14.	 Huglo, M., Les Tonaires. Inventaire, analyse, comparaison, Paris, 1971. Cette thèse a été intégralement 
mise en ligne en 2012, avec un nouvel « Avant-propos », sur le site de l’Archivum de Musica 
Medii Aevi : http://www.musmed.fr/AdMMAe/AdMMAe_index.htm. Pour le tonaire florentin, voir aussi 
Merkley, P., Italien tonaries, Ottawa, 1988, p. 149-150 ; M. Tacconi, dans I libri del Duomo di Firenze. 
Codici liturgici e Biblioteca di Santa Maria del Fiore (secoli XI-XVI), Florence, 1998, p. 213-214 [= f. 
257], p. 201, Tav. 67-68 [= f. 240r, 38r]. 

15.	 Le prologue de l’abbé Odon a été édité dans Meyer, Nishimagi, Tractatuli… (cité supra), p. 48-50, 
361-362 ; Nishimagi, S., « Tractatuli, Excerpta et Fragmenta de Musica s. XI et XII. Supplément », 
HAL: Archive ouverte pluridisciplinaire : http://hal.archives-ouvertes.fr/hal-00878789.
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III. Les textes théoriques dans les manuscrits 
liturgiques notés

Le critère de distinction entre les textes théoriques et les textes liturgiques est 
moins évident et reste difficile à établir. Cependant les manuscrits des chants 
de l’office et de la messe constituent un domaine encore sous-exploité pour 
le recensement des sources de la théorie de la musique. 

Pour évaluer l’ampleur du problème, j’ai consulté les volumes parus du 
Catalogue des manuscrits notés conservés dans les bibliothèques publiques de France 
[CMN] édité par Christian Meyer. Ces volumes ont mis au jour d’assez nom-
breux textes théoriques inconnus jusqu’alors. Ainsi, par exemple, aucun 
manuscrit de la Médiathèque municipale de Troyes n’a été recensé dans le 
premier volume du RISM B III, et un seul manuscrit dans le sixième volume. 
Deux manuscrits ont été ajoutés ultérieurement, sous forme de notices som-
maires sur le site du LmL. Dans le nouvel volume du CMN, trois sources de 
plus sont relevées 16.

RISM B III 1
(1961)

RISM B III 6
(2003)

LmL CMN
(2010)

Troyes — ms. 2142 ms. 96
ms. 1877

ms. 864
ms. 1154
ms. 1397

Le manuscrit 864, psautier-hymnaire à l’usage des Guillelmites (prov. Clair-
vaux, xve s.), conserve aux f. 147v-148r deux chants psalmodiques, à savoir : 
Apprehendite disciplinam nequando, le verset 12 du psaume II, et Benedictus 
dominus Deus Israel, et le cantique de Zacharie, chanté tous les matins à l’of-
fice de laudes. Chacun des deux est noté avec huit mélodies différentes pour 
montrer les formules mélodiques des huit modes. Le manuscrit 1154, recueil 
de textes liturgiques à l’usage des Cisterciens (prov. Clairvaux, xive s.), com-
prend aux f. 152v-153v un tonaire bref ou simple composé d’une seule antienne 
d’introït et son ton psalmodique pour chaque mode à la manière d’une liste 
des formules psalmodiques dans le cadre des huit tons.

Le feuillet de garde du ms. 1397, mélange de théologie (abbaye cister-
cienne de Ter Duynen [?], xve s.), est un fragment provenant d’un traité de 
musique inédit du xiie ou xiiie siècle. Pour restaurer ce manuscrit ont aussi 
été remployés des fragments provenant d’un livre liturgique noté en neumes 

16.	Meyer, C., Catalogue des manuscrits notés du Moyen Âge conservés dans les bibliothèques publiques en 
France, II. Collections de Champagne-Ardenne, Turnhout, 2010.
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aquitains sur portée de quatre lignes, dont la ligne de fa est rehaussée de rouge 
orangé et celle de do est en jaune. Le fragment de traité et les fragments notés 
sont, me semble-t-il, de la même main. De plus, un fragment noté contient 
un chant dont les paroles comportent un terme intervallique « diapason ».

Le cas de la Bibliothèque municipale de Colmar est plus surprenant : contre 
quatre manuscrits recensés dans les volumes du RISM B III, seize manuscrits 
sont repérés dans le CMN : 17

RISM B III 1 (1961) RISM B III 6 (2003) LmL CMN (2006)
Colmar ms. 445 (cat. 226) ms. 315 (cat. 238)

ms. 318 (cat. 239)
ms. 406 (cat. 227)

— ms. 132 (cat. 242)
ms. 133 (cat. 251)
ms. 134 (cat. 243)
ms. 135 (cat. 244)
ms. 137 (cat. 245)
ms. 138 (cat. 246)
ms. 301 (cat. 271)
ms. 308 (cat. 247)
ms. 309 (cat. 248)
ms. 310 (cat. 249)
ms. 311 (cat. 250)
ms. 313 (cat. 252)
ms. 316 (cat. 253)
ms. 404 (cat. 272)
ms. 405 (cat. 273)
ms. 452 (cat. 228)

Toutes les sources repérées a posteriori concernent des tonaires brefs et des 
formules psalmodiques copiées dans les livres de chants liturgiques :
ms. 132	 Antiphonaire dominicain (été) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 133	 Antiphonaire dominicain (été) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 134	 Antiphonaire dominicain (hiver) [Colmar, xive s.] : 1r-2v tonaire
ms. 135 	 Antiphonaire dominicain (été) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 137	 Antiphonaire dominicain (hiver) [Colmar, xive s.] : 1r-3v tonaire
ms. 138	 Antiphonaire dominicain (été) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 301	 Psautie-hymnaire dominicain [Colmar, xiiie s.] : 26v-32v Modus psallendi 
ms. 308 	 Antiphonaire dominicain (été) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 309 	 Antiphonaire dominicain (hiver) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 310	 Antiphonaire dominicain (hiver) [Colmar, xive s.] : 1v-2v tonaire

17.	 Id., vol. I-1, Collections d’Alsace, de Franche-Comté et de Lorraine, Turnhout, 2006.
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ms. 311	 Antiphonaire dominicain (hiver) [Colmar, xive s.] : 1r-3v tonaire
ms. 313	 Antiphonaire dominicain (hiver) [Colmar, xive s.] : 1v-3v tonaire
ms. 316	 Antiphonaire dominicain (été) [Colmar, xve s.] : 1v-3v tonaire
ms. 404	 Psautier-hymnaire dominicain (Colmar, xiiie s.) : 21v-27v Modus psallendi
ms. 405	 Psautier-hymnaire dominicain (Colmar, xive s.) : 36v-46v Modus psallendi
ms. 452	 Graduel franciscain (Pairis ?, xiie s.) : 75v-77r Gloria Patri dans les huit tons

Le terme « Tonaire bref » désigne une simple liste de mélodies-types des 
huit modes avec des exemples des chants en nombre limité, et des formules 
psalmodiques, c’est-à-dire une petite référence modale destinée aux utilisa-
teurs des livres de chant liturgique. Le Modus psallendi et le Gloria Patri dans 
les huit tons sont aussi des formules psalmodiques qui montrent des tonalités 
différentes dans le cadre des huit modes, de la même manière que le chant 
dans le manuscrit d’Evreux (voir annexe). 

Bien que ce type de texte ne présente qu’un intérêt mineur pour l’étude des 
écrits sur la musique et pour celle des livres liturgiques, ces annexes repré-
sentent sans aucun doute la trace d’une approche théorique ou musicologique 
du chant liturgique qui remonte à l’époque carolingienne. 

Shin NISHIMAGI
Tokyo University of music

shin.nishimagi@yahoo.fr
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Annexe

Évreux, Bibliothèque municipale 
Ms. 2, f. 5r-6r

1. Est tonus sic ut re ut aut re mi re (f. 5r-v)

EVREUX, Bibliothèque municipale 
Ms. 2, f. 5r-6r 

 
f. 5r-v Est tonus sic UT RE UT aut RE MI RE  

8m/5//4/5//321//`//1//`////3//1//2//1///`////3//4///5///4///7/8//76543//1//4/5//<  
    1 Est tonus sic  UT RE UT  aut RE MI RE  vel   FA SOL  LA   SOL solet ut       sonare. 

8m/7//6//4///332/1/4/5///4/5//76545/6//431//2//3//3//2//435/1`1/<  
     2 Personat   semitonus  usquequaque  sic   MI FA  FA MI. 

8m/`//2//1//3//5////4/5/6/4//776/5///5/3//2///421`/1//<  
     3 UT MI vel FA LA  resonare  cernis  ditonum  semper. 

8m/4/5///6/4///5/7/5/6/8///754/2//1//3//1/`//2//4////6/4/3///21/421`1//<  
    4 Canit atque semiditonus voces  RE FA sive  MI SOL dulciter  istas. 

8m/4/3//21/33/1///`/3/1/4/45//5///7/6/4/// 
     5 Voce concordi diatessaronque  intonat |  

 //31/2///`/1/2//1/332/1//`//32/1//4////7/6/4/3///2//5///1/2/4//211`/1/<  
     voces  cithara sacratas  UT FA RE SOL pariterque MI LA resonat iste. 

8m/5///42///1///3/23///5/4/5/1//421`/1///`//4///2///1//5///7654/5// 
    6 Quinque per cordas diapente  currens  UT SOL vel RE LA   sonat  

 //7/8////9867/8///6/2//2/6///7///65/4//3//7//7//3//4/21//24/211`/1/<  
     atque  transit   de MI in MI vel  salit   in FA de FA sepe   canendo. 

8m/3/4/5////7/5///8/8/8/871//32/421`1//`//7//7//`////246534/5//33//1//8//87//81// 
    7 Possidet  voces dyapason   octo         in .c. de .C.,  transit      et   in .d.  de  .D. 

 //`//2///4//6/56///8/7/654/321//`//12//4///65/75/85/764/4542/3421/2321//1//. 
   Sicque decantans  elementi    scandit ad  ip-                                        sum. 
 
 
5 cithara] cithare | FA RE (FE D)] FA RE (F E D)  || 7 in .c. de .C. (C c c C)] in CE de CE (D c c D) | in .d. de .D.] in DE de DE 
 

5 cithara] cithare | FA RE (FE D)] FA RE (F E D) || 7 in .c. de .C. (C c c C)] in CE de CE (D 
c c D) | in .d. de .D.] in DE de DE
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2. Sic primus cunctos format modulamine punctos (f. 5v-6r) 2. f. 5v-6r Sic primus cunctos format modulamine punctos 

8m/5///5//5////4//5//////////5//5///5/5/5/4/3/////45/4/////1`/34/54/5432/24/542/3221/< 
     1 Sic primus cunctos  format modulamine punctos. 

8m/3/3///3/3//4/3////////////3//3///3////3/3/3/3/2////`/1////2321`/1231/321`/1321/< 
     2 Plaga proti cuius  manet   en  modulaminis huius. 

8m/7/7/7///8/7///6/7////////7/7//7/7///7/76/56//5//4////214/56787/76543/57/7643/454/5442/< 
    3  Tercius atque suum  tali  sonat  ordine  metrum.                                                     | 

8m/5//5///4///6////6//5//////5//5////5/5///4/5///65/432/2///23/42/34/31`/13/4332/< 
   4 Quartus ad hunc morem  metrum tenet atque   decorem 

8mX/7///7//7/////8//7///////7//7///7/7///8/7///6/7/5////45678/7654/567/654/5443/< 
    5 Hanc quintus formam  metri  tenet, ecce sonoram 

8m/5//5//5///5///4//5///////5///5//5///5/3/45///4/3////3321`/1334/54/5443/< 
     6 Ut metra iam primus,  sic format singula sextus. 

8m/8//8//8///0/9///8/9///////8/8///8/8///9/8//8/7/65////45/786/753/576/8774/< 
    7 Septimus absque mora  metri  tenet ecce  sonora. 

8m/7//7/7///7/8/7////////////7//7////7/7///7/6///76/5/4////45/787/76543/5765/6554/. 
   8 Sic sonat octavus  metrum tenet utque secondus. 
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P. Carmassi

E S E M P I  E  P R O B L E M I  D I  C A T A L O G A Z I O N E 
D E I  M A N O S C R I T T I  L I T U R G I C I  

D E L L A  D I O C E S I  D I  H A L B E R S T A D T

Tra gli anni 1878 e 1881 il bibliotecario dell’allora Biblioteca del ginnasio e 
duomo di Halberstadt, Gustav Schmidt (1829-1892), pubblicò un catalogo in 
due sezioni, comprendente 220 item, a cui aggiunse la descrizione di 15 fram-
menti, una scelta tra i molti che lui stesso aveva staccato da legature di codici 
medievali 1. I libri descritti nel catalogo sono prevalentemente manoscritti 
medievali – ma ad essi si aggiungono alcuni volumi della prima età moderna 
datati dal XVI al XVIII secolo. Tra tutti, il numero dei codici liturgici prove-
nienti dal duomo, dalla chiesa collegiata di S. Maria (Unsere Liebe Frau) o da 
altre istituzioni religiose della città e della diocesi, risulta abbatanza elevato 
(si tratta in particolare delle segnature descritte nel secondo volume del cata-
logo). Si contano in tutto 67 manoscritti strettamente liturgici (quali messali, 
lezionari, antifonari, breviari, ecc.) ovvero ca. il 30 % dell’insieme delle fonti 
censite. Se si considera poi il solo il gruppo dei manoscritti medievali, esclu-
dendo quelli più tardi, questa percentuale si innalza fino a quasi il 40 % 2. 

Infine, bisogna considerare che alcuni manoscritti liturgici, come vedremo 
in seguito, non censiti da Schmidt, rimasero nel patrimonio del duomo e sono 
adesso parte del tesoro dello stesso 3.

Inoltre, ai 67 manoscritti liturgici stricto sensu presenti nel catalogo di 
Gustav Schmidt, si devono aggiungere i codici che contengono, a volte solo 
in modo parziale in quanto codici miscellanei, testi che trattano di argo-
menti liturgici o di pratiche liturgico-pastorali, come ad esempio expositiones 
o trattati sulla liturgia, excerpta relativi alla pratica dei sacramenti, ma anche 
calendari, bibbie o parti di esse che possono presentare tracce di uso liturgico.

1.	 Sulla sua persona cf. Eduard Jacobs, Art. “Schmidt, Gustav”, in: Allgemeine Deutsche Biographie, 
hrsg. von der Historischen Kommission bei der Bayerischen Akademie der Wissenschaften 54 
(1908), p. 100–102. Il catalogo fu pubblicato in due parti: Gustav Schmidt, “Die Handschriften 
der Gymnasialbibliothek”, 1 e 2, in: Oster-Programm. Königliches Dom-Gymnasium zu Halberstadt, 
Halberstadt 1878, p. 1-38, e 1881, p. 1-32. [In seguito citati: Schmidt 1, Schmidt 2.]

2.	 Anche se alcuni manoscritti della prima età moderna possono avere una grande rilevanza 
in quanto riflettono la sedimentazione liturgica fino al tardo medioevo, come ad es. M 159 
(Missale, 1512) o i Libri ordinarii della cattedrale e della chiesa di Nostra Signora.

3.	 Cf. ad esempio Stiftung Dome und Schlösser in Sachsen-Anhalt, Domschatz zu Halberstadt 
[in seguito indicato con: Domschatz], Inv.-Nr. 491-503, 509, 510, 514, 515. 
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All’interno di questa categoria si possono menzionare, a titolo di esempio 
e sempre sulla base del catalogo Schmidt: 

— Un codice miscellaneo cartaceo del XV secolo (M 12), contenente il libro 
VI del Rationale divinorum officiorum di Guillelmus Durandus, seguito da un 
trattato sulle ore canoniche di Iohannes de Legnano (il De horis canonicis) 
e altri testi, tra cui molto probabilmente l’opera di Thomas de Chabham 
(il De poenitentia), che Schmidt non sapeva esattamente a chi attribuire 4. In 
sostanza, appare abbastanza probabile che questo codice fosse destinato ad 
un sacerdote in cura d’anime;
— Un altro codice (M 37), la cui provenienza dalla chiesa di Nostra Signora 
è accertata, contiene invece una copia del XIII secolo del trattato di Inno-
cenzo III, De missarum mysteriis, rilegata a seguito di un manoscritto glos-
sato del Cantico dei cantici 5.
Altri esempi potrebbero essere aggiunti a questa lista, ma già a partire da 

questi due manoscritti con testi sulla celebrazione liturgica è possibile illu-
strare una delle maggiori difficoltà che sono emerse al momento della nuova 
catalogazione dei Codices Halberstadenses, che si è svolta nella Herzog August 
Bibliothek 6. Infatti il primo manoscritto citato, M 12, risulta oggi scomparso: 
al ricercatore moderno non resta che la breve descrizione di Schmidt. 

Il secondo codice, M 37, fino a poco tempo fa irreperibile, è stato recente-
mente identificato con un manoscritto consegnato dalla Repubblica Demo-
cratica della Georgia alla Repubblica Federale Tedesca dopo la caduta del 
Muro di Berlino nel contesto della restituzione di molti dei beni culturali, 
individuati come bottino di guerra dell’Unione Sovietica. Il codice è rimasto 
a lungo in deposito presso la Staatsbibliothek–Preußischer Kulturbesitz di 
Berlino 7. Non essendo ancora nota la sua esistenza in Germania, non era stato 

4.	 Schmidt 1, p. 12-13, con attribuzione dubitativa a Tommaso d’Aquino. La prima parte (fol. 1-125) 
era datata al 1455.

5.	 Schmidt 1, p. 20. 
6.	 Cf. nuove descrizioni nella lista online nella pagina di presentazione del progetto http://www.

hab.de/de/home/wissenschaft/projekte/katalogisierung-der-halberstaedter-handschriften/materialien.html. PURL: 
http://diglib.hab.de/?link=044 (Patrizia Carmassi). È prevista la pubblicazione di un catalogo a 
stampa. Il finanziamento del progetto è dovuto alla Deutsche Forschungsgemeinschaft (DFG).

7.	 Cf. Patrizia Carmassi, “Mittelalterliche Handschriften aus Halberstadt. Beobachtungen zu 
Bestand und Überlieferung (mit besonderer Berücksichtigung der Kirche Unserer Lieben 
Frau)”, in: Rudolf Bentzinger et al. (Hg.), Deutsch-russische Arbeitsgespräche zu mittelalterlichen 
Handschriften und Drucken aus Halberstadt in russischen Bibliotheken, Erfurt 2012 (Akademie 
Gemeinnütziger Wissenschaften zu Erfurt, Sonderschriften 43), p. 95-113, in particolare p. 106-
108. Per le restituzioni di libri tedeschi dalla Georgia cf. il resoconto in Spoils of war 3 (1996), 
p. 53-57: http://www.lostart.de/Content/07_Publikationen/DE/SpoilsOfWar/Spoils%20of%20War%203.pdf?__
blob=publicationFile [21.08.2015]. Il manoscritto era stato segnalato dal Governo Federale (con 
segnatura sbagliata M 27 invece di M 37) nel database degli oggetti d’arte perduti o, come in 
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integrato nel progetto del nuovo catalogo. Dopo la sua recente identificazione 
nel quadro della catalogazione dei codici di Halberstadt, è stata decisa una 
sua definitiva ufficiale restituzione (assieme a M 68 e M 219, che parimenti si 
trovavano in deposito presso la Staatsbibliothek di Berlino) all’Archivio sto-
rico di Halberstadt. Questa è avvenuta il 27 agosto 2015, quando il catalogo 
era tuttavia concluso. In questo caso i risultati della ricerca scientifica hanno 
comunque contribuito alla ricostituzione dell’antica biblioteca storica in loco.

Le difficoltà qui accennate sulla base dei due esempi, dovute alla scom-
parsa di alcuni codici e alla recente identificazione di alcuni manoscritti, si 
ripresentano su più ampia scala per la tutta la collezione descritta nel cata-
logo di Schmidt. Come è ben noto, una fondamentale cesura nella storia delle 
biblioteche e dei beni culturali della città è dovuta alle vicende connesse alla 
seconda Guerra mondiale, che vanno dall’occultamento di manoscritti e altri 
beni preziosi (ad esempio in cave per l’estrazione del sale a Plömnitz ‑ ca. 70 
km a est di Halberstadt) alle requisizioni fatte dall’armata russa poco dopo 
la fine della guerra nell’ottobre del 1945, fino alla (parziale) restituzione o ad 
altre forme di dispersione negli anni successivi alla dissoluzione dell’Unione 
Sovietica 8.

Allo stato attuale, un cospicuo numero di manoscritti originari della diocesi 
di Halberstadt si trova nella Biblioteca Nazionale Russa di San Pietroburgo. 
I frammenti che erano stati raccolti da Gustav Schmidt sono conservati alla 
Università Lomonossov di Mosca. I manoscritti tornati o rimasti nella città 
di Halberstadt risultano divisi tra due istituzioni: l’Archivio storico cittadino 
(Historisches Stadtarchiv) e il tesoro del duomo (Stiftung Dome und Schlösser in 
Sachsen-Anhalt, Domschatz zu Halberstadt) 9. A ciò si devono aggiungere mano-
scritti sicuramente appartenuti a chiese o monasteri di Halberstadt ed oggi 
conservati in altre biblioteche (ad esempio Halle, Magdeburg o Kraków) 10.

questo caso, ritrovati, tuttavia senza attribuzione: Lost Art-ID 390553. Permalink: http://www.
lostart.de/DE/Fund/390553. Lì è fatta menzione del contenuto solo della prima parte del codice.

8.	 Per il caso di Magdeburgo cf. Peter Petsch (Hg.), Bücher als Beute. Zur Geschichte der Stadtbibliothek 
Magdeburg zwischen 1925 und 1999, Halle 2000, p. 216-217, 221-222, con menzione dei codici di 
Halberstadt visti a San Pietroburgo. 

9.	 Solo i codici conservati oggi in queste due istituzioni di Halberstadt costituiscono l’oggetto 
della nuova catalogazione. Per una lista dei manoscritti conservati a San Pietroburgo cf. 
Živilė Vagonytė, “Mittelalterliche deutsche Handschriften in St. Petersburg. Bericht über eine 
Bibliotheksreise”, in: Heike Müns, Matthias Weber (Hgg.), “Durst nach Erkenntnis ...”. Forschungen 
zur Kultur und Geschichte der Deutschen im östlichen Europa. Zwei Jahrzehnte Immanuel-Kant-
Stipendium, München 2007 (Schriften des Bundesinstituts für Kultur und Geschichte der Deutschen im 
östlichen Europa 29), p. 181-195, con una lista delle corrispondenze tra nuove e antiche segnature 
del catalogo Schmidt.

10.	Si veda anche Patrizia Carmassi, “Mittelalterliche Skriptorien in Halberstadt? Das Zeugnis 
der Handschriften”, in Patrizia Carmassi et al. (Hg.), Schriftlichkeit und religiöse Zentren im 
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Nel contesto del colloquio parigino “Aspiciens a longe” (Paris, Irht, 19 sep-
tembre 2014) si è voluto non solo riferire queste circostanze, ma anche ana-
lizzarne le conseguenze sulla catalogazione o corretta interpretazione dei 
manoscritti rimasti; si è voluto infine condividere le riflessioni in corso e 
proporre soluzioni per i problemi riscontrati. 

Fra i manoscritti liturgici, il messale M 104, appartenente alla chiesa di 
Nostra Signora, risulta attualmente perduto. Schmidt lo data al XIV-XV secolo, 
lo descrive come parzialmente mutilo (“viele Blätter sind ausgerissen”), avente 
346 fogli pergamenacei e una dimensione di 46 x 33 cm, provvisto di una 
legatura del XVI secolo, restaurata nel 1807. Le indicazioni del catalogo sono 
minime, ma doveva trattarsi comunque di un volume di non poco significato 
per la liturgia di quella chiesa. La mancanza di dettagli più specifici inerenti 
al contenuto dello stesso volume, alla sua struttura, alla composizione del 
santorale, all’eventuale presenza di notazione ecc., ne rende tuttavia difficile 
anche l’identificazione in altri fondi 11. 

Un altro volume del XV secolo, già segnato M 130 e descritto nel 1881 come 
“Breviarium, pars aestivalis” di 289 fogli cartacei, è oggi da ritenersi perduto 12. 
Malgrado l’assenza dell’identificazione dell’uso liturgico, è significativo che 
Schmidt abbia ritenuto opportuno segnalare alcune aggiunte alla fine del 
codice: “Auf den letzten Blättern von jüngeren Händen des 15. Jhrh. de s. Erasmo, 
mehrere Sequenzen von der h. Anna etc.”. In particolare l’indicazione della tra-
scrizione posteriore di un formulario in onore del santo vescovo e martire 
Erasmo si comprende meglio se considerata in una prospettiva compara-
tiva. Di questo santo del III/IV secolo, vescovo di Antiochia, il cui martirio si 
sarebbe svolto a Formia, le reliquie furono traslate a Gaeta già nel secolo IX. 
Vitae latine del santo furono scritte nel medioevo nel IX e XI secolo. La sua 
venerazione ebbe un incremento sostanziale a partire dal XIV secolo, anche 
in concomitanza con l’introduzione dello stesso nel numero dei 14 santi 
ausiliatori 13. 

norddeutschen Raum, Wiesbaden 2014 (Wolfenbütteler Mittelalter-Studien 24), p. 269-325; Ead., 
“Einleitung”, in: Katalog der mittelalterlichen und frühneuzeitlichen Handschriften in Halberstadt. 
Verzeichnis der Bestände der Stiftung Dome und Schlösser in Sachsen-Anhalt, Domschatz zu Halberstadt, 
und des Historischen Archivs der Stadt Halberstadt (in stampa).

11.	 Una possibile identificazione potrebbe darsi tra l’antico codice M 104, descritto da Schmidt 2, 
p. 2, e l’attuale codice, in realtà Antiphonale et hymnarium, che in origine aveva lo stesso numero 
di fogli, Stiftung Dome und Schlösser in Sachsen-Anhalt, Domschatz zu Halberstadt, Inv.-Nr. 
501. Bisogna considerare che anche altre definizioni di libri liturgici nei volumi di Schmidt 
non sono sempre precise. 

12.	 Schmidt 2, p. 7.
13.	 Erich Wimmer, art. “Erasmus”, in: Lexikon des Mittelalters 3 (1983), cc. 2094-2095 [E. Wimmer]. Si 

veda anche l’articolo “Erasmus (Elmo) von Formio”, in: Lexikon der christlichen Ikonographie, 6. 
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◆◊◆

Alla luce della notizia di Schmidt è opportuno verificare negli altri codici 
liturgici di Halberstadt l’eventuale presenza di questa festa ed i relativi testi 
in modo da determinarne l’evoluzione.

Il codice oggi Domschatz, Inv.-Nr. 494 è un antifonario-innario riconduci-
bile con sicurezza alla chiesa di Halberstadt, grazie ad un colofone che, inoltre, 
data il manoscritto al 6 febbraio (s. Dorotea) 1440: 

Anno domini MCCCCXL ipso die sancte Dorothee virginis liber presens est completus de 
gratia pneumatis almi ac coadiutorio Honorabilis viri domini Bernhardi Bernhardi per-
petui Vicarii huius Ecclesie halberstadensis necnon per manus Hildebrandi Hildebrandi 
scriptoris quibus omnipotens deus vitam eternam cito retribuet post mortem Amen Amen 
Amen 14. 

Lo stesso scriba Hildebrandus realizzò anche un altro imponente codice 
liturgico, un antifonario di 479 fogli pergamenacei, che oggi si trova nella 
Biblioteca Universitaria di Halle: (a. 1422) 15. 

Rom – Freiburg 1994, Sp. 156-158 [O. A. Nygren]. Un esempio della diffusione del culto e della 
rappresentazione del martirio del santo nel tardo medioevo è dato anche dalle stampe: Cf. 
ad esempio: Herzog Anton Ulrich-Museum, Meister des Hl. Erasmus V 3.6211, Inv. Nr. V 6211 
(a. 1450-1470); ADürer AB 3.202H, Inv. Nr. 4191 (a. 1505). Cf. digitalizzazioni in http://kk.haum-bs.
de/?id=m-hl-eras-v3-6211; http://kk.haum-bs.de/?id=a-duerer-ab3-h0202. Sul culto del Santo cf. inoltre 
Odilo Engels, art. “Erasmus von Antiochien”, in: Bruno Steimer (Red.), Lexikon der Heiligen und 
Heiligenverehrung, Bd. 1. Freiburg 2003, c. 441, con ulteriore bibliografia; Vera von Falkenhausen 
“Problemi di traduzione di testi agiografici nel Medioevo: il caso della Passio sancti Erasmi”, 
in: Sofia Boesch Gajano (ed.), Santità, culti, agiografia: temi e prospettive, Roma 1997, p. 129-138. 
Sulla diffusione del culto dei santi ausiliatori cf. anche: Petr Hlaváček, “Die kirchenpolitischen 
Aspekte des Kultes der vierzehn heiligen Nothelfer im sächsisch-böhmischen Raum im 
ausgehenden Mittelalter”, in: André Thieme, Uwe Tresp (Hg.), Eger 1459. Fürstentreffen zwischen 
Sachsen, Böhmen und ihren Nachbarn: dynastische Politik, fürstliche Repräsentation und kulturelle 
Verflechtung, Wettin-Löbejün 2011 (Saxonia 13), p. 383-389.

14.	 Bernhardus Bernhardi (= Berndes, Bernhard) è documentabile come vicario nella chiesa 
cattedrale di Halberstadt nel periodo dal 1412 al 1428: Cf. Gustav Schmidt (Hg.), Urkundenbuch 
des Hochstifts Halberstadt und seiner Bischöfe 4, Leipzig 1889 (Publicationen aus den königlich 
preussischen Staatsarchiven 40), 3304, p. 543-544; 3336, p. 564-565; 3408, p. 617; 3417, p. 619; 3426, p. 
626-627.

15.	 Halle, Universitäts- und Landesbibliothek, 22 A 2. Cf. Renate Schipke, Kurt Heydeck, 
Handschriftencensus der kleineren Sammlungen in den östlichen Bundesländern Deutschlands. 
Bestandsaufnahme der ehemaligen Arbeitsstelle “Zentralinventar mittelalterlicher Handschriften bis 
1500 in den Sammlungen der DDR” (ZIH), Wiesbaden 2000 (Kataloge der Handschriftenabteilung / 
Staatsbibliothek zu Berlin, Preussischer Kulturbesitz, Sonderband), p. 188, Nr. 349. Antica segnatura: 
“Theologie N II 700; S. f. 449/9”. Altri manoscritti liturgici da Halberstadt sono conservati nella 
stessa Biblioteca: Cf. ibid., Nr. 292, 293, 333, 334, 337, 338, 339, 340, 341-347, 348, 349, 350, 351, 352, 353, 
360-361, 362-363, 364, 365, 366, 367, 368, 369, 382 (duomo); 308 (Unsere Liebe Frau); 302 (St. Paulus).
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Nell’antifonario contenuto nel codice Inv.-Nr. 494, la festa di S. Erasmo si 
trova tra S. Medardo (8 giugno) e S. Vito (15 giugno) 16. Non viene invece ripor-
tato alcun inno particolare per questo santo nell’innario (fol. 367v-385v): proba-
bilmente si utilizzava un inno del Commune. Le aggiunte che si trovano sugli 
ultimi due fogli riguardano S. Bernward, vescovo della diocesi confinante di 
Hildesheim († 1022) e S. Francesco († 1226). Anche in questi casi emerge come 
sviluppi liturgici esterni ad Halberstadt, qui il culto dei due santi Bernward 
e Francesco, siano penetrati nella diocesi di Halberstadt e si trovino riflessi 
ai margini materiali del manoscritto come segno di un processo storico di 
lenta o parziale assimilazione. 

Ritornando alla festa di S. Erasmo, un formulario completo per l’ufficio per 
primi Vespri, Lodi e secondi Vespri viene segnalato in Cantus come conser-
vato in un unico manoscritto del XV secolo, oggi Vienna, Diözesanarchiv D 4. 
Il manoscritto proviene da Kirnberg e seguiva probabilmente l’uso liturgico 
della chiesa di S. Pancrazio (fol. 190r-191v). Di esso vengono forniti sul data-
base Cantus gli incipit, ma non sono state riscontrate concordanze 17.

Se prendiamo in considerazione i codici liturgici che fanno parte del pro-
getto di catalogazione dei codici medievali di Halberstadt, oltre al già men-
zionato antifonario Inv.-Nr. 494, datato al 1440, si possono isolare i seguenti 
manoscritti: 

Un lezionario dell’ufficio, Domschatz, Inv.-Nr. 479 (olim 115), che secondo 
il colofone (fol. 373vb) fu copiato nell’anno 1434 dal sacerdote Gottschalk 
Weghener, su commissione del vescovo di Halberstadt Johannes de Hoym 
(1419-1437) 18. Erasmo compare qui nel calendario che apre il volume al 3 
giugno (fol. 4v) e l’importanza della festa viene evidenziata dal fatto che essa 

16.	Cf. fol. 153r-347r: Proprium de sanctis. […] (161r), In adventu sancti Stephani (163v), De sanctis [corretto 
su sancto] Marcellino et Petro (164r), De sancto Medardo (164v), Historia de sancto Erasmo (169r), De 
sancto Vito (173v), De sancto Albano, In vigilia Iohannis Baptiste. Non è chiaro il motivo dell’anomalia 
nella posizione della festività.

17.	 http://cantusdatabase.org/analyse?source=374072&feast=410440 [16.9.2014]. Come esempio di 
riscostruzione virtuale di una biblioteca medievale si può citare il caso della Bibliotheca della 
cattedrale di Würzburg: “Libri sancti Kyliani”. Cf. Virtuelles Buchregal: http://vb.uni-wuerzburg.de/
ub/lskd/regal.html [06.10.2014]. All’interno di questa si trovano anche alcuni libri liturgici o trattati 
liturgici come M. p. th. q. 18 (Isidoro De ecclesiaticis officiis: http://vb.uni-wuerzburg.de/ub/mpthq18/
ueber.html), accanto ai lezionari M. p. th. q. 15 (http://vb.uni-wuerzburg.de/ub/mpthq15/index.html e M. p. 
th. q. 5 (http://vb.uni-wuerzburg.de/ub/mpthq5/pages/mpthq5/39.html). Un altro esempio di ricostruzione 
virtuale di membra disiecta è dato dal progetto Bibliotheca Laureshamensis – digital. Cf. http://
bibliotheca-laureshamensis-digital.de/view/bnf_lat7906/0121. Descrizione delle parti in http://www.ub.uni-
heidelberg.de/digi-pdf-katalogisate/sammlung50/werk/pdf/bnf_lat5018.pdf.

18.	 Cf. fol. 373vb: “Finitus et completus est presens liber ad reverendi patris et domini, domini Johannis de 
Hoym episcopi Halberstadensis mandatum et voluntatem per manus Gotschalci Weghener presbiteri. Sub 
anno Incarnationis dominice MCCCC tricesimo quarto, ipso die Clementis pape et martiris”.
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nel calendario è scritta in inchiostro rosso (“Erasmi martiris”). Tuttavia manca 
il proprio del santo, sia nell’innario che chiude il manoscritto (fol. 365v-373v) 
sia nel II volume con la parte estiva del lezionario, oggi Halberstadt, Histori-
sches Stadtarchiv, M 116. 

La situazione sembra cambiare nel corso del XV secolo, quando cominciano 
ad essere copiati testi liturgici propri per l’ufficio del santo vescovo Erasmo, 
che risultano a volte privi di concordanza.

Se si utilizzano, per seguire lo sviluppo del formulario del santo per ufficio 
e messa, alcuni antifonali, messali, graduali con sequenze e inni, breviari, tra 
cui alcuni datati, e inoltre il Liber ordinarius, si può ricostruire il seguente 
quadro (vedi Tabella I): 19

— la festa risulta celebrata a Halberstadt nello stadio di sviluppo del san-
torale nel secolo XV nella maggioranza dei casi al 3 giugno 20;
— aggiunte si trovano in almeno due manoscritti (Domschatz, Inv.-Nr. 485, 
486), a seguito di un cambiamento di statuto della festa del santo. Questi 
manoscritti aumentano se si aggiunge quello scomparso citato all’inizio 
(olim M 130), uno oggi a San Pietroburgo (BNR, San Pietroburgo, F. 955 op. 
2 Nr. 18, olim M 133) e il caso del Liber ordinarius (BNR, San Pietroburgo, F. 
955 op. 2 Nr. 8, olim M 164);
— la sequenza “Cantemus carmina digna…”, non repertoriata in AH, risulta 
stabilmente rappresentata nei libri liturgici della cattedrale di Halberstadt 
nel XV secolo e in un caso già nel XIV secolo (Domschatz, Inv.-Nr. 485, 499, 
503; olim M 106);
— a un certo punto deve essersi affiancato per la messa del giorno l’uso 
della sequenza “Ad honorem summi nati…”, anch’essa non documentata in 
AH; questa sequenza si trova infatti aggiunta nel XV secolo in due casi 
(Domschatz Inv.-Nr. 485 e Inv.-Nr. 503) su un foglietto a parte o rimasto 

19.	Segnature: Domschatz, Inv.-Nr. 496, XV s., Antiphonale; Domschatz, Inv.-Nr. 498, XV s., 
Antiphonale; Domschatz, Inv.-Nr. 494, 1440, Antiphonale; Domschatz, Inv.-Nr. 479 (olim M 
115), 1434, Lectionarium; Stadtarchiv, M 163, XV s., Breviarium; Domschatz, Inv.-Nr. 501, ca. 
1500, Antiphonale; BNR, San Pietroburgo, F. 955 op. 2 Nr. 7 (olim M 122), XV s., Historiae; BNR, 
San Pietroburgo, F. 955 op. 2 Nr. 18 (olim M 133), XV s., Breviarium; Domschatz, Inv.-Nr. 485, 
XIV s.?, Missale; Domschatz, Inv.-Nr. 486, XIV s., Missale; olim M 106 (in possesso privato), 
1463, Missale; Domschatz, Inv.-Nr. 499, ca. 1500, Graduale, Kyriale etc.; Domschatz, Inv.-Nr. 503, 
XV s., Graduale, Kyriale; BNR, San Pietroburgo, F. 955 op. 2 Nr. 6 (olim M 120), XV s., ante 1493, 
Missale; BNR, San Pietroburgo, F. 955 op. 2 Nr. 8 (olim M 164), XIV s., Liber ordinarius. Si veda a 
proposito di alcuni manoscritti anche la nota 22.

20.	Va segnalato per completezza anche un calendario più antico nel codice del XII secolo, 
oggi Cracovia, Biblioteca Jagiellónska Mus. Ms. 40045, fol. 1v, dove la menzione del santo, 
ma subordinata ai santi Marcellino e Pietro, si trova al 2 Giugno: “Marcellini et Petri. Erasmi 
martyris…”.
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bianco, e prevale infine nella versione del formulario che è riconosciuto 
come ufficiale, in quanto copiato e inserito, anche se in un secondo 
momento, nel Liber ordinarius della cattedrale (BNR, San Pietroburgo, F. 955 
op. 2 Nr. 8, olim M 164);
— l’inno “Ut Deo nostro placeat concentus psallat vox nostra singula concentus 
… digna personare sacer Erasme Amen” parimenti non trova corrispondenze 
al di fuori di Halberstadt (Stadtarchiv, M 163, Domschatz Inv.-Nr. 499, 503).

◆◊◆

Questi risultati oggettivi relativi alla storia liturgica della diocesi Halbersta-
dense sono stati resi possibili grazie alla nuova catalogazione dei manoscritti 
medievali di Halberstadt e ai dati da essa forniti. Essi ci consentono di sof-
fermarci su alcune riflessioni di carattere metodologico.

In primo luogo: due delle fonti determinanti per capire lo sviluppo litur-
gico della festa e dei testi per essa utilizzati nella seconda metà del secolo XV 
sono il messale (olim M 106) commissionato dal vescovo locale Gebhard von 
Hoym (1458-1479) nel 1463 che riporta un “Erasmi martyris officium” ed il già 
citato Liber ordinarius della chiesa cattedrale (Biblioteca Nazionale di Russia, 
San Pietroburgo, F. 955 op. 2 Nr. 8) che riporta – ma non nella stesura origi-
naria – gli incipit di tutti i formulari sia per la messa che per l’officium della 
festività di S. Erasmo, le varianti nel caso che la festa cada prima o dopo Pen-
tecoste, indicazioni preziose sull’uso delle campane e delle vesti liturgiche e 
sulla presidenza del rito, ormai evidentemente affermato. Il fatto che i testi 
siano aggiunti in seguito su un foglio di pergamena rilegato insieme al resto 
del codice dimostra l’espandersi di questa festività rispetto al precedente 
calendario liturgico. Questi due manoscritti, per il fatto che non si trovano 
a Halberstadt, non facevano parte originariamente del progetto del catalogo 
dei manoscritti: solo il primo, che è in possesso privato, è entrato a far parte 
del catalogo grazie alla gentile disponibilità dei possessori, che ne hanno con-
sentito la digitalizzazione. Il Liber ordinarius, invece, trovandosi nella Biblio-
teca Nazionale di Russia a San Pietroburgo, è rimasto escluso dal catalogo 21. 

21.	 Segnatura F. 955 op. 2 Nr. 8. Si tratta del codice olim M 164 del catalogo Schmidt (Schmidt 2, p. 
15). La sua (parziale) analisi è stata resa possibile grazie ad un finanziamento straordinario da 
parte della DFG per un soggiorno di studio in San Pietroburgo. Un progetto di catalogazione 
congiunta e collaborazione russo-tedesca ai fini di una catalogazione completa dei manoscritti 
di Halberstadt è stato discusso a livello scientifico e preso in considerazione ma non è 
stato realizzato. Un proficuo dialogo scientifico russo-tedesco si è svolto invece grazie alla 
organizzazione di colloqui bilaterali da parte di un gruppo di studiosi delle Università di Mosca 
e Marburg oltre che della Biblioteca Nazionale e dell’Accademia di San Pietroburgo.
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Lo stesso vale per altri manoscritti liturgici che si trovano a San Pietroburgo 
e che sono stati utilizzati per il presente censimento 22.

In secondo luogo: alcuni limiti del catalogo dei codici di Halberstadt sono 
emersi nel corso della presente ricerca, relativamente ai codici liturgici, come 
già in parte accennato. Nonostante le descrizioni siano nel complesso più det-
tagliate grazie alle direttive più volte aggiornate e perfezionate negli ultimi 
decenni da parte della DFG, i dati del contenuto registrati nelle descrizioni 
sono in molti casi ancora sommari (es. mancanza di rilievo degli incipit); non 
è possibile procedere all’identificazione e al confronto testuale e musicale di 
manoscritti diversi (le riproduzioni sono peraltro assenti). Si tratta di con-
traddizioni intrinseche al lavoro di descrizione, che sono state in parte risolte 
scegliendo di volta in volta forme di descrizione più dettagliata, ma che non 
hanno ancora trovato una soluzione definitiva e unitaria.

Un altro limite evidente nella catalogazione dei manoscritti di Halber-
stadt, come più volte sottolineato, è rappresentato dalla dispersione dei 
codici. Oltre ai citati codici di San Pietroburgo, anche nella Biblioteca univer-
sitaria di Halle sono conservati non solo manoscritti giuridici 23, ma anche un 
numero cospicuo di manoscritti liturgici, tra cui antifonari, breviari, graduali, 
ecc., prima in possesso del duomo o di altre chiese cittadine. Tale disper-
sione rende la tabella sopra discussa (in appendice all’articolo) incompleta e 
apre nuovi interrogativi. Questi codici infatti sono stati solo succintamente 
descritti nel contesto del programma “Handschriftencensus” condotto nei 
singoli stati federali 24. 

22.	Nell’ottobre del 2014, dopo la relazione al convegno Aspiciens a longe, ho avuto la possibilità di 
consultare ulteriori codici liturgici di Halberstadt preservati nella Biblioteca Nazionale Russa 
di San Pietroburgo, che hanno confermato il quadro già tracciato riguardo alla festa di S. 
Erasmo. Si tratta di F. 955 op. 2 Nr. 6 (olim M 120), F. 955 op. 2 Nr. 7 (olim M 122) e di F. 955 
op. 2 Nr. 18 (olim M 133). Cf. Schmidt 2, p. 4, 8. Sia in Stadtarchiv M 163 che in olim M 133 nel 
calendario la celebrazione è indicata come di pertinenza del praepositus. I nuovi dati raccolti 
sono segnalati nella tabella alla fine dell’articolo. 

23.	 Essi furono trasferiti in tale Biblioteca già nell’anno 1827, cosa ben nota a Gustav Schmidt: 
Schmidt 1, p. 3.

24.	Non sono a conoscenza del motivo per cui questi codici liturgici siano stati trasferiti ad 
Halle. Per quanto riguarda la loro descrizione cf. la finalità espressa a proposito dei codici 
del Rheinland-Pfalz: “Aufgaben. Die Aufgabe des Handschriftencensus Rheinland-Pfalz ist es, die 
abendländischen mittelalterlichen Handschriften in den Bibliotheken, Museen und sonstigen Institutionen 
in Rheinland-Pfalz zu sammeln und in vereinfachter Form zu erschließen“: http://www.blogs.uni-mainz.
de/handschriftencensus/ [18.08.2015]. Diversi livelli di catalogazione, dal più essenziale al più 
esaustivo, sono stati descritti anche nella sua relazione da Giacomo Baroffio, con riferimento 
specifico ai codici musicali. Cf. inoltre il modello proposto da David Hiley sempre nel corso 
del colloquio su una catalogazione di base, accresciuta da una serie di analisi musicali, rimandi 
e approfondimenti esclusivamente disponibili online.
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A questo punto vorrei segnalare un limite evidente nella attuale cataloga-
zione dei manoscritti di Halberstadt, almeno dal punto di vista della ricerca 
storico-liturgica: i canti dell’ufficio non vengono riportati in dettaglio, e nem-
meno i relativi incipit, come invece è possibile all’interno di un repertorio 
specifico come “Cantus: A Database for Latin Ecclesiastical Chant”. L’attuale 
descrizione comprende la lista delle festività presenti con il relativo rinvio ai 
testi editi in AH 25. 

Considerando i limiti di questa forma tradizionale di catalogazione biso-
gnerebbe valutare, e promuovere, altri livelli di integrazione delle singole 
descrizioni dei manoscritti (schede) in un database (ad esempio Cantus, che 
consente tra l’altro il confronto tra le fonti). Tale strumento permetterebbe 
l’identificazione di elementi liturgici più specifici ed il collegamento di tutti 
i dati, inclusa una eventuale digitalizzazione dei manoscritti. 

Un altro modello attuabile, più semplice, è quello che prevede un collega-
mento diretto (accessibile online) tra descrizione e digitalizzazione dei mano-
scritti di una stessa collezione, come ad esempio il catalogo della Herzog 
August Bibliothek. In questo caso è possibile segnalare tramite links connes-
sioni tra manoscritti che condividono provenienza o origine 26. 

Nel progetto di catalogazione dei codici di Halberstadt un primo tentativo 
per implementare l’accessibilità completa delle fonti è stato realizzato digi-
talizzando entrambi i volumi di un lezionario dell’ufficio (pars hiemalis, pars 
aestiva), copiati per la cattedrale dei SS. Stefano e Sisto negli anni rispettiva-
mente 1434 e 1437 e che appartengono oggi a due istituzioni diverse. Si è così 
realizzato, sul piano virtuale, il ricongiungimento dei due volumi destinati 
alla celebrazione liturgica di tutto l’anno 27.

◆◊◆

Quali sono gli insegnamenti di questa esperienza di catalogazione? È pos-
sibile trarne indicazioni per nuove possibili direzioni da intraprendere per 
migliorare i risultati ottenibili? 

25.	 Una volta individuati elementi caratterizzanti del calendario, il santorale completo non viene 
indicato: si veda ad esempio la descrizione di Wolfenbüttel, Herzog August Bibliothek, Cod. 
Guelf. 148 Helmst. (Dieter Merzbacher) in: Helmar Härtel et al., Katalog der mittelalterlichen 
Helmstedter Handschriften, Teil 1: Cod. Guelf. 1 bis 276 Helmst., Wiesbaden 2012, p. 157-159, o per il 
catalogo dei manoscritti di Halberstadt, la scelta fatta in questo senso per alcuni codici liturgici, 
tra cui il lezionario Domschatz, Inv.-Nr. 471 (olim 132).

26.	Si veda ad esempio Wolfenbüttel, Herzog August Bibliothek, Cod. Guelf. 301 Helmst.: http://
diglib.hab.de/?db=mss&list=ms&id=301-helmst&catalog=Lesser&image=00039 (Bertram Lesser).

27.	 Stiftung Dome und Schlösser in Sachsen-Anhalt, Domschatz zu Halberstadt, Inv.-Nr. 479 (olim 
115) und Halberstadt, Historisches Stadtarchiv, M 116. Cf. http://diglib.hab.de/mss/ed000015/start.htm 
e http://diglib.hab.de/mss/ed000019/start.htm.
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Le norme di catalogazione (DFG-Richtlinien für Handschriftenkatalogisierung) 28 
hanno già introdotto, come si è accennato, una più dettagliata descrizione 
materiale, della scrittura e della decorazione (elementi pressoché trascurati 
o non sufficientemente presi in considerazione nella catalogazione del XIX 
secolo) adeguandosi così ai progressi nelle scienze del libro e del manoscritto 
degli ultimi 100 anni. In molti casi sono altresì precisati origine, provenienza, 
tipologia liturgica e contenuto. L’indicizzazione rappresenta inoltre un ele-
mento fondamentale per la ricerca successiva: cf. ad esempio l’Index sanctorum 
nel catalogo citato dei Manuscripta Magdeburgica. Gli sviluppi tecnologici 
(tra cui la descrizione in formato XML) consentono inoltre la creazione di 
databases come Manuscripta mediaevalia e la consultazione in tale piatta-
forma online di dati su più di 90.000 documenti riguardanti manoscritti 
occidentali del medioevo 29.

L’esempio dei due codici sopracitati, messale (olim M 106, in possesso pri-
vato) e Liber ordinarius (BNR, San Pietroburgo, F. 955 op. 2 Nr. 8), ha offerto la 
possibilità di comprendere meglio le differenze e lo sviluppo testuale riscon-
trabili a livello della tradizione manoscritta negli altri codici; d’altra parte, il 
caso dei numerosi codici liturgici originari di Halberstadt conservati ad Halle, 
San Pietroburgo e in altre biblioteche, sposta l’attenzione su altri aspetti del 
lavoro di catalogazione, che qui vorrei affrontare.

La costituzione di un corpus il più possibile coerente o completo di mano-
scritti si rivela di primaria importanza ai fini della catalogazione. Con questo 
si intendono manoscritti appartenuti alla stessa chiesa o diocesi, oppure in 
senso più stretto collegati tra loro da simili caratteristiche paleografiche o 
codicologiche, dagli stessi committenti o scribi. Nel caso di Halberstadt ad 
esempio, dei due manoscritti oggi nel tesoro del duomo (numeri di inven-
tario 44 e 45), sono stati per lungo tempo presi in considerazione solo gli ele-
menti di valore storico-artistico e archeologico. In particolare, lo splendido 
dittico consolare del V secolo, riutilizzato sulla legatura di Domschatz zu Hal-
berstadt, Inv.-Nr. 45, ha suscitato grande interesse da parte degli studiosi. In 
realtà il cantatorio con tropi del XIII secolo racchiuso all’interno di questi 
preziosi avori mai descritto precedentemente in dettaglio (e inizialmente 
“sfuggito” al censimento dei manoscritti scelti per il catalogo) ha un valore 
estremamente importante per la ricostruzione della liturgia cattedrale dell’e-
poca. L’altro codice è un evangelistario del X secolo prodotto probabilmente 

28.	http://www.manuscripta-mediaevalia.de/hs/katalogseiten/HSKRICH_a01_jpg.htm [18.08.2015].
29.	Cf. Ursula Winter, Kurt Heydeck, Die Manuscripta Magdeburgica der Staatsbibliothek zu 

Berlin Preußischer Kulturbesitz, Teil 3: Ms. Magdeb. 170 – 286, Wiesbaden 2008 (Kataloge der 
Handschriftenabteilung 4,3); http://www.manuscripta-mediaevalia.de/. 
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a Halberstadt e usato per la liturgia del duomo 30. Dovrebbe essere possibile 
dunque creare un catalogo – o un catalogo di manoscritti liturgici – con codici 
provenienti da più biblioteche, quando la storia dei manoscritti lo richiede, 
eventualmente a livello virtuale, collegando online le descrizioni e possibil-
mente i codici digitalizzati.

A questo primo punto è connessa una seconda riflessione. Il singolo mano-
scritto rivela il suo significato solo se considerato in relazione ad altri mano-
scritti ad esso correlati per origine o funzione, come ad esempio è il caso 
di due volumi appartenenti ad uno stesso progetto codicologico (pars hye-
malis e aestivalis), 31 o nel caso di svariati codici già facenti parte di una stessa 
biblioteca personale 32. Anche l’evoluzione del santorale, come abbiamo fin 
qui osservato, fa parte di una realtà ecclesiale viva e storicamente radicata 
in un preciso contesto storico e istituzionale 33. Pertanto, anche la cataloga-
zione dei manoscritti non può rimanere statica riproduzione, a prescindere 
dalla dimensione storica del rito. Nel fondo Halberstadense un interessante 
esempio in questo senso è dato da un lezionario della messa del XII secolo, un 
prodotto voluto e realizzato in tutti i suoi dettagli dal diacono della cattedrale 
Marcwardus, committente e in parte copista del manoscritto. Si tratta di un 
manifesto di riforma, tanto che Marcwardus ha annesso all’inizio del codice 
un trattato da lui composto (finora rimasto pressoché sconosciuto) sulle let-
ture per la messa nelle feriae dell’anno liturgico. Questo insieme di testi di 
natura diversa, di notevole valore anche per la parte di riflessione teorica e 
teologica sul rito, può essere interpretato solo attraverso un’analisi approfon-
dita della biografia dell’autore e del contesto intellettuale della prima metà 
del XII secolo, sia in Europa che ad Halberstadt 34.
30.	Domschatz, Inv.-Nr. 44.
31.	 Si veda l’esempio del messale in due volumi olim M 107 e M 108.
32.	 Per questo aspetto si veda ad esempio il caso delle donazioni del preposito Halberstadense 

Johannes Zemeke: Patrizia Carmassi, “Johannes Teutonicus. Rechtsgelehrter und 
Handschriftenstifter in der Halberstädter Kirche”, in: Patrizia Carmassi, Gisela Drossbach 
(Hg.), Rechtshandschriften des deutschen Mittelalters. Produktionsorte und Importwege. Tagungsband 
des Arbeitsgesprächs an der Herzog August Bibliothek (Wolfenbütteler Mittelalter-Studien), p. 167-188.

33.	 Il caso di Cambrai, presentato dettagliatamente alla luce delle fonti da Barbara Haggh-Huglo 
nel corso del colloquio parigino, è esemplare in tal senso. Per Halberstadt è stata studiata ad 
esempio la storia dell’istituzione della festa di S. Carlo imperatore nel XIV secolo: Cf. Hans 
Fuhrmann, “Die Verehrung Karls des Großen im Halberstädter Dom”, in: Adolf Siebrecht 
(Hg.), Geschichte und Kultur des Bistums Halberstadt. Symposium. Protokollband, Halberstadt 2006, 
p. 289-304; Id., “Vom Karlsteppich. Überlegungen zum Karls- oder Philosophenteppich im 
Halberstädter Domschatz”, in: Ulrike Wendland (Hg.), Kunst, Kultur und Geschichte im Harz und 
Harzvorland um 1200, Petersberg 2008 (Arbeitsberichte 8), p. 287-303.

34.	 Un’edizione critica del testo del trattato è stata preparata da Patrizia Carmassi e Martin 
Borchert: “Der Traktat des Marcwardus Halberstadensis zu den Schriftlesungen der Messe”, in 
Archiv für Liturgiewissenschaft (in stampa). Sul significato del trattato da un punto di vista storico-
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La conseguenza ultima di questo approccio che mira alla contestualizza-
zione storica e alla comprensione profonda delle dinamiche dello sviluppo, 
in questo caso storico-liturgico, è l’integrazione della catalogazione nella 
ricerca, in un processo di mutua correzione e completamento. In sostanza 
si tratta di ripensare possibili modelli di “catalogazione integrata” da appro-
fondimenti (storico-liturgici, storico-musicali, ecc.) in cui non solo i dati rile-
vati ma anche l’orizzonte più ampio e fondato del loro significato vengano 
tenuti presenti. Il catalogo dei manoscritti di Halberstadt si è dimostrato un 
esempio suscettibile di completamento, estensione e miglioramento, ma rap-
presenta comunque una base di informazioni e di rimandi ad altre fonti, che 
viste nel loro insieme possono portare a condurre ulteriori studi e ricerche 
anche nello specifico campo storico-liturgico.

◆◊◆

Per finire desidero aggiungere alcune brevi note su quello che è stato al tempo 
stesso un filo conduttore e una cartina di tornasole per questa indagine, l’e-
sempio del santo martire Erasmo nei libri liturgici di Halberstadt. Se si ana-
lizza la festività in un contesto storico-istituzionale si possono raccogliere i 
seguenti dati, che non hanno qui la pretesa di essere esaustivi, ma rappresen-
tano solo un orientamento per ulteriori ricerche. 

Malgrado il 24 settembre 1021 il vescovo di Magdeburg Gero avesse con-
sacrato l’altare centrale della chiesa collegiata di Quedlinburg in onore di 
diversi santi, tra cui S. Erasmo martire, 35 le reliquie di quest’ultimo non 
sono mai documentate a Halberstadt per tutto il medioevo 36. Alcune reliquie 
di S. Erasmo vennero sicuramente traslate, il lunedì di Pasqua del 1516, nel 
cosiddetto duomo di Halle, 37 dove fu realizzato, su commissione del vescovo 

liturgico si veda anche Patrizia Carmassi, “A Newly Discovered Text on Liturgical Reform from 
XII Century Halberstadt and its Historical Context (Halberstadt, Domschatz, Inv.-Nr. 471)”, in: 
Rivista di Storia e Letteratura religiosa 46 (2010), p. 31-56.

35.	 Die Annales Quedlinburgenses, ed. Martina Giese. Hannover 2004 (MGH Scriptores Rerum 
Germanicarum in usum scholarum separatim editi 72), p. 562-563. Non sono tuttavia citate 
esplicitamente reliquie di S. Erasmo come contenute nell’altare (ibid., p. 564). Si veda anche 
Gottfried Wentz, Berent Schwineköper, Das Domstift St. Moritz in Magdeburg, Berlin 1972 (Das 
Erzbistum Magdeburg Bd. 1, Teil 1. Germania sacra 1,1), p. 237.

36.	Petra Janke, Ein heilbringender Schatz: die Reliquienverehrung am Halberstädter Dom im Mittelalter. 
Geschichte, Kult und Kunst, München 2006, con lista delle reliquie nell’appendice p. 279-300.

37.	 La chiesa fu in parte ricostruita e ampliata per volere di Albrecht von Brandenburg, vescovo di 
Magdeburg e amministratore della diocesi di Halberstadt (1490-1545). Cf. sul cardinale: Andreas 
Tacke (Hg.), Der Kardinal Albrecht von Brandenburg, Renaissancefürst und Mäzen, Regensburg 2006. 
Band 2, Essays. Tra i codici del cardinale cf. anche: Libro di devozione di Alberto di Brandeburgo. 
Modena, Biblioteca Estense Universitaria, α.u.6.7 = est. 136, a cura di Mauro Bini, Modena 2004 (I 
tesori delle biblioteche italiane 6), edizione multimediale comprensiva di CD-Rom. Sulla translatio 
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Albrecht von Brandeburg - che amava essere rappresentato sotto le specie di 
diversi santi a cui era devoto, ad esempio Martino e lo stesso S. Erasmo - un 
ingente programma artistico basato sull’iconografia di Erasmo, per l’altare 
a lui dedicato 38. La presenza delle reliquie di S. Erasmo è confermata anche 
dalla liturgia della chiesa cattedrale di Magdeburg, almeno a partire dal XV 
secolo, periodo durante il quale le reliquie del santo venivano esposte nel 
duomo 39. Quindi non stupisce di trovare anche nel Liber ordinarius Magdebur-
gensis, Ms. Magdeb. 191, della seconda metà del XV secolo, una “Historia de 
sancto Erasmo martire”, con letture proprie – a differenza di Halberstadt 40.

Nelle edizioni del messale di Magdeburg del 1486 e 1493, si trova ugual-
mente un formulario specifico per la messa in onore di S. Erasmo, benché la 
sequenza indicata sia diversa da quelle usate a Halberstadt, anche se altri ele-
menti sono in comune 41. Si può dunque ritenere probabile che l’irradiazione 
del culto di S. Erasmo nella diocesi di Halberstadt abbia avuto il suo centro 
propulsore nella diocesi limitrofa di Magdeburg. 

Kat.-Nr. 72: “Marter des hl. Erasmus”, in: Thomas Schauerte (Hg.), Der Kardinal Albrecht von 
Brandenburg (op. cit.), Band 1. Katalog, p. 157-158 (Elka Anna Werner).

38.	 Per la disposizione degli altari e i programmi iconografici si veda Andreas Tacke, “Cranachs 
Altargemälde für Albrechts Stiftskirche. Zu einem Bilderzyklus von europäischem Rang”, in: 
Id. (Hg.), Der Kardinal Albrecht (come nota 37), p. 193-211; Kat-Nr. 93: “Kardinal Albrecht als 
hl. Erasmus”, in: Schauerte (Hg.), Der Kardinal Albrecht (come nota 37), p. 190-194 (Elka Anna 
Werner); Kat.-Nr. 94: “Albrecht als hl. Erasmus”, ibid., p. 194-197 (Thomas Schauerte). Sulla 
liturgia nella nuova fondazione cf. Matthias Hamann, “Die Liturgie am Neuen Stift in Halle 
unter Albrecht Kardinal von Brandenburg”, in: Andreas Tacke (Hg.), Der Kardinal Albrecht (come 
nota 37), p. 322-339; Id. Der ‘Liber Ordinarius’ Hallensis 1532 (Staatsbibliothek Bamberg, Msc. Lit. 119). 
Liturgische Reformen am Neuen Stift in Halle an der Saale unter Albrecht Kardinal von Brandenburg, 
Münster 2014, in particolare p. 740-743, sulla liturgia nel giorno della festa del Santo; Id.: “Atque 
quo nihil vel semiliteratum moraretur – und damit auch den Halbgebildeten nichts aufhalte. 
Die Erneuerung liturgischer Bücher durch Albrecht von Brandenburg im Licht des Liber 
ordinarius Hallensis (1532)”, in: Charles Caspers, Louis van Tongeren (Hg.), Unitas in pluralitate. 
Libri ordinarii als Quelle für die Kulturgeschichte. Münster 2015 (Liturgiewissenschaftliche Quellen und 
Forschungen 103), p. 55-79.

39.	 In proposito cf. Hartmut Kühne, “Reliquien und Reliquarien des Magdeburger Domes im 13. 
Jahrhundert. Versuch einer Bestandsaufnahme”, in: Matthias Puhle (Hg.), Aufbruch in die Gotik: 
der Magdeburger Dom und die späte Stauferzeit; Landesausstellung Sachsen-Anhalt aus Anlass des 800. 
Domjubiläums, Mainz 2009, Bd. 1. Essays, p. 188.

40.	Winter u. Heydeck, Die Manuscripta Magdeburgica (come nota 29), p. 87: fol. 100v-106r: “Historia 
de sancto Erasmo martire”. Per le letture cf. ibid. Si veda per l’Austria anche Kremsmünster, 
Benediktinerstift, CC 3. Si tratta qui di un codice miscellaneo cartaceo, che ai fol. 210v-213v 
presenta l’officio di S. Erasmo: “(BHL 2580). Passio (Leg. aur. appendix, c. 199 [196])“: cf. Hauke 
Fill, Katalog der Handschriften des Benediktinerstiftes Kremsmünster, Teil 2: Zimeliencodices und 
spätmittelalterliche Handschriften nach 1325 bis einschließlich CC 100, Wien 2000 (Veröffentlichungen 
der Kommission für Schrift- und Buchwesen des Mittelalters 3,2; Österreichische Akademie der 
Wissenschaften, Philosophisch-Historische Klasse, Denkschriften, 270), p. 82. 

41.	 Qui si tratta della sequenza “Spe mercedis et coronae…” [AH 55,9].
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I testi specifici riscontrati a Halberstadt per la festa di S. Erasmo, come le 
due sequenze “Cantemus carmina digna” e “Ad honorem summi nati”, potreb-
bero essere stati composti in loco da qualche ecclesiastico operante nella 
città o nella diocesi. In altri contesti sono documentabili fenomeni simili 
di proliferazione di nuovi uffici, come ad esempio, per S. Erasmo, oltre al 
codice austriaco già citato di Kirnberg, la tradizione dell’abbazia cistercense di 
Lilienfeld in Austria. Qui il priore Christianus de Campo Liliorum († ca. 1330) 
compose nella prima metà del XIV secolo, tra gli altri, un ufficio completo in 
onore di S. Erasmo tra cui la sequenza “Celum gaude, Erasmi novella laude …”, 
nonché una salutatio rivolta al santo. 

Con una citazione da tale preghiera di saluto si può dunque concludere 
questo excursus tra i codici liturgici di Halberstadt:

Ave, qui gentilium
confundis errorem

Collaudando omnium
Ihesum redemptorem,
Mee mentis vicium

et culpe fetorem
Tuum per suffragium

fuga et favorem 42.

Patrizia CARMASSI
Herzog August Bibliothek, Wolfenbüttel

carmassi@hab.de

42.	Christani Campililiensis opera poetica, ed. Walter Zechmeiste,. Turnhout 1992 (Corpus Christianorum 
Continuatio Mediaevalis 19A), p. 110-122; 252-253, qui p. 253. Sul genere si veda anche Andrew 
Hughes, “The versified office: sources, poetry, and chants” 1-2, Lions Bay 2011 – 2012 
(Wissenschaftliche Abhandlungen 97,1-2. Musicological Studies 97,1-2), in particolare vol. 2, p. 424 
per le testimonianze manoscritte sulla festa di Erasmus.
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D. Belmonte Fernández

L I B R O S  A L  S E R V I C I O  D E  L O S  M A Y O R D O M O S  E N 
L A  C A T E D R A L  D E  S E V I L L A : 

Aspectos materiales y propuesta de clasificación

En las últimas décadas se han venido desarrollando una serie de trabajos que 
centran su interés en un género de códices diplomáticos bastante olvidado 
hasta ahora. Se trata de los libros de carácter administrativo y de gestión, defi-
nición esta muy amplia donde pueden englobarse un alto número de ejem-
plares, muchos de ellos de difícil categorización dentro de las tipologías más 
comunes establecidas en nuestros ámbitos de estudio. 

Podríamos considerar dignos de merecer esta denominación todos aque-
llos manuscritos generados en el interior de las instituciones para cuyo 
normal funcionamiento fueron creados, pudiendo luego ellos provocar o no 
la expedición de documentos individuales. Según esto, prácticamente cual-
quier institución del Antiguo Régimen, tanto laicas como eclesiásticas, reales 
o pontificias, haría uso para el cumplimiento de sus funciones de un buen 
número de estos códices. 

Tal cantidad de instituciones de tan diverso carácter y con diferentes atri-
buciones también provocaría, sin duda, una amplia panoplia de textos muy 
distintos entre sí, cuya mise en page respondería a los fines concretos que cada 
centro le hubiese adjudicado. Es por ello, que entre los libros de administra-
ción pueden incluirse obras tan dispares y con características tan distantes 
como libros de acuerdos y actas de cabildo, tanto seglar como eclesial, obitua-
rios o libros de cuentas y mayordomía. 

Debido a esto, a la hora de iniciar un trabajo que aborde el análisis de 
algunas de estas obras, muchas veces olvidadas y menospreciadas en los 
fondos archivísticos por diplomatistas y usadas tan solo como granero de 
información por parte de los historiadores, se hace necesario algún criterio 
que ayude a restringir y delimitar los conceptos, y que permita al investigador 
precisar correctamente su objeto de estudio en cada caso. 

Guiados por esta necesidad, nuestro interés se centrará aquí en aquellos 
libros dedicados a la administración y gestión económica del cabildo catedra-
licio sevillano durante la Edad Media que fueron usados por los mayordomos 
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de la institución en el desarrollo de sus funciones. Son estos un grupo muy 
variado de códices de características materiales más o menos compartidas, 
que si bien fueron creados con fines concretos diferentes, se dedicaron en 
conjunto al control del patrimonio eclesiástico sevillano, concretamente aquel 
que tras la división de mesas arzobispal y capitular en 1285 había recaído bajo 
el control del templo catedralicio, y cuya gestión recaía en la figura de estos 
oficiales. 

El arco cronológico ante el que nos situamos viene dado por causas estric-
tamente históricas que responden a la particular situación que la ciudad de 
Sevilla vivió durante el periodo medieval. Como es bien sabido, la recon-
quista de la ciudad al poder musulmán por parte de las tropas cristianas del 
rey Fernando III, luego apodado el Santo, se produjo en noviembre del año 
1248. Es en este momento, cuando se restauran las viejas instituciones simi-
lares a las del resto del territorio castellano, y fue entonces cuando nació el 
nuevo cabildo catedralicio asentado en un cuerpo fundacional constituido 
por las denominadas Constituciones de 1261, dadas por don Remondo, primer 
arzobispo consagrado tras la reconquista. Esta nueva Iglesia hizo suya en sus 
comienzos la antigua mezquita aljama de los almohades reconvertida ahora 
en templo cristiano, debiéndose esperar aún hasta el siglo XV para que se 
levantase el actual edificio gótico.

Este contexto histórico provoca a día de hoy la inexistencia de documen-
tación previa a dicha toma. Además, los diversos avatares de la historia han 
hecho que en la actualidad apenas se conserven textos de esta primera etapa, 
siendo tan solo algunos ejemplos sueltos, piezas documentales individuales, 
los que se pueden hallar en el archivo catedralicio. Tal vez el ejemplo más 
antiguo que conservamos en formato libro sea el constituido por el Tumbo A, 
un cartulario datable a finales del siglo XIII que compila diversos privilegios 
reales concedidos por diferentes monarcas a la Iglesia de Sevilla, como antes 
había hecho a la de Toledo 1.

Los primeros libros de carácter estrictamente administrativo y económico 
de los que tenemos constancia en la actualidad no son sino de comienzos del 
siglo XV 2. A pesar de que la institución se debió configurar con relativa pres-
teza desde sus comienzos, tal como quedó establecido en aquellas primeras 
constituciones a las que hemos hecho referencia y que sentaron los pilares 
básicos para el funcionamiento de la sede, de nuevo el tiempo ha querido que 
apenas hayan llegado hasta nosotros restos de su primitiva gestión. 

1.	 Archivo Catedral Sevilla [ACS], sec.II, lib.09135. Y su copia, datable a principios del siglo 
XIV, el Tumbo B: ACS, sec.II, lib.09136. 

2.	 Salvo alguna contada excepción: ACS, sec.IV, lib.09333 (1363). 
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Esa estructura administrativa inicial dedicada al control de las vastas pose-
siones que la catedral tenía en Sevilla y su alfoz, debió ser bastante eficaz, a 
tenor de su permanencia en el tiempo. No será sino hasta bien avanzada la 
segunda mitad del siglo XVI cuando se decida modernizar la maquinaria, en 
torno a 1588 y motivado por las decisiones de la Contrarreforma y el Concilio 
de Trento 3. Hasta entonces, los engranajes institucionales que gestionaban y 
controlaban el patrimonio se apoyaron en la labor esencial de este personaje 
clave: el mayordomo. 

Fueron tres las secciones en que se dividió, al menos en teoría, la acción de 
estos oficiales: Comunal, Fábrica y Pitancería. Cada uno de estos tres mayor-
domos gestionó los abundantes recursos económicos adscritos a su oficina, 
activando los resortes necesarios para la efectuación de los pagos y libra-
miento y la contabilización de los ingresos y rentas que recibía el cabildo. 
Su labor sería luego fiscalizada por los contadores, a quienes presentaban las 
cuentas anuales en las que el balance debía siempre ser el correcto. De este 
modo, la mayordomía del Comunal se encargó del reparto de las raciones y los 
salarios entre los miembros del cabildo y el personal a su servicio. La mayor-
domía de Fábrica se encargaba de todas aquellas tareas relacionadas con el 
mantenimiento y ornato del templo, a lo que sumó nuevas obligaciones con 
motivo de la decisión de construir la nueva iglesia gótica en el siglo XV. Y por 
último, la tercera mayordomía, la de Pitancería, fue la encargada de gestionar 
los bienes dotados por los fieles para todo lo relacionado con el culto litúr-
gico y funerario.

Si bien es cierto que la división tripartita de las mayordomías viene así 
recogida en las constituciones fundacionales de la sede sevillana, su apli-
cación real no fue permanente en el tiempo. Desde mediados del siglo XV 
vemos con claridad como, en la práctica, pasaron de ser tres a dos los mayor-
domos que administran los bienes capitulares. Esta disminución se produjo 
al asumir el mayordomo del Comunal las atribuciones de su compañero de la 
Pitancería. Eso es lo que se desprende de los datos contenidos en los diversos 
libros que ambos personajes usaron, y que desde mediados de dicha centuria 
no separan con claridad la actuación de cada oficial. De hecho, hoy en día, la 
mayor parte de estos códices que administraron beneficios y rentas de los 
capitulares, se encuentran agrupados en una única sección dentro del archivo, 
la de Mesa Capitular, denominación esta con la que será reconocido en oca-
siones el nuevo mayordomo que nace con dicha fusión y que se impondrá en 
los siglos venideros, con la reforma moderna. 

3.	 Para saber más sobre la organización administrativa de la Catedral en el siglo XVII, 
véanse los trabajos de José Julián Hernández Borreguero.
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Para desarrollar cada uno de ellos las labores que tenían encomendadas, 
estos administradores van a recurrir al uso de un buen número de libros 
como herramienta esencial en las tareas internas de su oficina. La ubica-
ción exacta de estos espacios  radicaba en el denominado estudio de San 
Miguel, un edificio polivalente, situado a pocos pasos del propio templo cate-
dralicio, y que durante la Edad Media albergó, entre otras dependencias, salas 
de enseñanzas, diversos talleres y las habitaciones donde los mayordomos 
vivían y trabajaban. Así se estipulaba en los contratos firmados por estos ofi-
ciales, cuando ya en época moderna, el cargo era ocupado por personal ajeno 
a la administración clerical. Conservamos uno de estos documentos de 1568, 
cuando fueron contratados el jurado Alonso Ruiz y su sobrino Gaspar Ruiz. 
Entre sus cláusulas, se obligaban nos, los dichos mayordomos, de residir en las casas 
del estudio de San Miguel donde es vso e costumbre residir los otros mayordomos que 
an tenido cargo de la dicha mayordomía 4.

Además, también sabemos que en este edificio se custodiaban un buen número de los 
libros de gestión que les pertenecieron 5. De esta presencia física en el estudio queda cons-
tancia en las actas del cabildo, cuando los fiadores del mayordomo Gregorio Gentil final-
mente aceptaron asumir su responsabilidad y correr con las deudas que debían al cabildo, 
tras un pleito interpuesto contra ellos. El capítulo ordenaba consultar estas en los libros 
guardados en los armarios de San Miguel 6. O años después cuando los beneficiados des-
tinan cierta suma para que se atavíen convenientemente los libros de los mayordomos 
allí depositados 7. 

Nos consta que para la elaboración de estos volúmenes de gestión económica se recurriría 
al mismo sistema usado para la manufactura de libros litúrgicos y ceremoniales, donde la 

4.	 ACS, sec.IX, leg.11052, doc.8, f.42v Sobre la posición exacta y características de este edificio, 
situado junto al templo catedralicio, véase: A. Moreno de la Fuente, “El Estudio de San 
Miguel de Sevilla en la primera mitad del siglo XVI”, en: Historia. Instituciones. Documentos, 
22 (1995), pp. 329-370.

5.	 C. del Camino Martínez, “El Archivo de la Catedral de Sevilla en el siglo XV”, en: Historia. 
Instituciones. Documentos , 25 (1998), pp. 95-111. En p.110, relata el caso del mayordomo de 
fábrica, Juan Martínez de Vitoria. 

6.	 ACS, sec.I, lib.07052, f.65r. El 14 de julio de 1486 el cabildo decreta que: les mandasen dar 
las llaues de Sant Miguel y entregar los libros segund que ellos auían requerido (…) que entregasen 
las llaues y libros de las cuentas del dicho Gregorio, los quales fueron luego a casa de los dichos 
sennores que es en Sant Miguel y dieron y entregaron las llaues al dicho Diego Chico (su fiador) el 
qual abrió la puerta de la dicha casa y entrados dentro abrió asý mesmo los armarios donde los 
dichos libros estauan. 

7.	 ACS, sec.I, lib.07053, f.8r. El 14 de febrero de 1498: mandaron al sennor maestre escuela e 
a Fernando Ramos, canónigo, e al liçençiado Imperial que todos los lybros que fueren menester 
enquadernar e ataviar en la lybrería que lo fagan, pongan cadenas e todo lo que cunpliere e que 
merquen otros lybros sy fuere menester de manera que gasten fasta doze mill maravedís en todo e 
que syertos lybros que están en la casa del mayordomo a Sant Miguel que los atauyen e los pongan 
allý, que entre todo debaxo de la suma sobredicha.
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fabricación quedaba en manos de profesionales liberales a los que se les pagaba un cierto 
precio por su trabajo para la catedral 8. 

Resulta elocuente a este respecto consultar los gastos recogidos en algunos 
de los Libros de Cargo y Descargo Anual que pertenecieron a la mayordomía del 
Comunal para comprobar lo que decimos. En ellos se reflejan los diferentes 
gastos e ingresos que el mayordomo, en este caso el del Comunal, si bien 
esta tipología era usada por los tres oficiales de manera parecida, realizaba 
cada año y que luego debían ser revisados por los contadores. En el caso de 
esta mayordomía, los ingresos se relacionaban con las entradas de diferentes 
cereales, trigo y cebada, así como las rentas procedentes de diversas propie-
dades. En tanto, los gastos, se repartían entre las misadas, limosnas y ser-
mones o los pagos a oficiales, entre los que se recogen los salarios del propio 
mayordomo, los contadores, el secretario del cabildo, el custodio de los pri-
vilegios, los puntadores del coro, etc. También se descuenta lo que supone el 
acarreo del pan desde todo el arzobispado, pagos especiales a estudiantes y 
beneficiados ausentes o privilegiados, además de gastos extraordinarios de 
todo tipo. 

En relación a nuestro objeto de estudio, las noticias son tan abundantes 
que podría incluso hacerse una estimación aproximada del dinero que la 
institución gastaba anualmente tan solo en la adquisición y fabricación de 
estos útiles de trabajo. Estos datos corresponden a cada una de las partidas 
de dinero que el mayordomo del Comunal empleó para satisfacer las nece-
sidades de papel, manufactura y encuadernación de dichos libros de gestión, 
lo mismo que los gastos devenidos de la compra de tintas, tinteros, tijeras, 
hilo, cera o lienzo, todos elementos vinculados con el ámbito de lo escrito y 
de la escritura.

Además de estos, en estos volúmenes se recogen también los pagos reali-
zados a notarios y escribanos de diferente categoría por la redacción de docu-
mentos y a mensajeros o troteros por el traslado de dichos documentos. Para lo 
que aquí nos ocupa, en ellos se observan desembolsos de ciertas cantidades a 
encuadernadores y demás artífices de libros, los cuales manufacturarían los 
ejemplares y luego recibirían el dinero en función de las resmas y manos de 
papel usadas. Así se observa en el año 1444, cuando se anota que el librero Juan 
Sánchez ha recibido:

por dos libros que dio a Christóual Sánchez, mayordomo, en que ouo çinco manos e por 
otro libro que dio a Alfonso López, puntador, en que ouo vna mano e media, que son 
seys manos e media, a XII maravedís la mano, por papel e fechura, que son LXXVIII 

8.	 E. Rodríguez Díaz, “Producción libraria de la catedral de Sevilla durante los siglos XIV y 
XV”, en: Gazette du livre médiéval, 18 (1991), pp. 24-27. 
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maravedís. E más enquadernar vn libro de la pitançería, X maravedís. Que son todos: 
LXXXVIII maravedís 9.

Merece la pena destacar también de estas referencias de libramientos 
hechas para la compra de material de escritura en estos siglos bajomedie-
vales, el mayor grado de minuciosidad que se va alcanzando conforme avanza 
el siglo XV en las descripciones que el mayordomo da de cada uno de los 
pagos que se recogen en esos balances anuales. De este modo, mientras que 
en 1408 tan solo se informa de cuánto costó papel e toda la fechura de todos los 
libros del Comunal, en las últimas décadas del mismo siglo ya se especifica por 
extenso el precio de cada uno de los volúmenes, indicando además el nombre 
dado a cada uno de ellos. 

Gracias a estas referencias y a los testimonios conservados, podemos dife-
renciar ciertos grupos de manuscritos que, si bien pueden luego subdividirse 
por finalidades más específicas, fueron las principales tipologías de las que 
se valieron los mayordomos para ejecutar su gestión. Lamentablemente, de 
algunas de ellas solo ha sobrevivido un ejemplar, mientras que de otras no 
queda constancia física en la actualidad. 

Sin embargo, la denominación por la que se han conocido estos volúmenes 
hasta ahora, y que es la que aparece recogida en el Inventario del archivo cate-
dralicio, presenta algún problema. Esta ha respondido tan solo a criterios 
archivísticos, no correspondiéndose con el contenido real que los códices 
poseen. Para evitar confusión y profundizar en una sistematización más 
acorde con nuestras disciplinas, proponemos aquí una denominación más 
coherente con el contenido de cada volumen y que obedece a criterios mera-
mente diplomáticos e históricos. En la tabla final recopilamos toda esta infor-
mación de manera esquemática para facilitar la consulta. Los datos que en 
ella aportamos se corresponderían con todos aquellos libros que debieron ser 
usados por los mayordomos hoy conservados y datados con anterioridad al 
año 1500, momento que tomamos como límite para nuestro análisis. 

Junto a los ya referidos Libros de Cargo y Descargo Anual, denominación 
esta que nos ha servido para agrupar todo un conjunto de manuscritos con 
características compartidas, fueron fundamentalmente dos más los tipos de 
códices administrativos a los que recurrieron los mayordomos para llevar al 
día su gestión económica. Aunque, como puede comprobarse en la tabla final, 
estas categorizaciones pueden precisarse aún más, no nos extenderemos aquí 
en demasía a este respecto.  

El grupo más numeroso lo podrían constituir aquellos ejemplares que cali-
ficamos bajo la denominación de libros Manuales. Usamos esta palabra aquí 

9.	 ACS, sec.II, lib.08732, f.207r.
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con el sentido de cuaderno, de pequeño formato y fácil manejo, que sirve para 
hacer apuntamientos. Esta es la definición que de “libretto da mano” recoge 
A. Petrucci al hacerse eco de las palabras de Petrarca 10. Dicha acepción, que 
aparece también recogida en el Diccionario de la Lengua Española, y es la más 
usual en los ámbitos escriturarios del Antiguo Régimen, en especial en los 
códices diplomáticos, de gestión y otras prácticas de lo escrito, dista mucho 
de otras interpretaciones, a veces erróneas 11, y usos, que han podido darse a 
lo largo del tiempo 12.

En estos manuales, los mayordomos tomarían nota de muchos de esos 
libramientos e ingresos que luego pasarían a limpio en los libros de balance 
de cuentas anuales que presentarían a los contadores para su fiscalización. 
Podría decirse que se trató de libros usados a modo de borrador, como paso 
previo y veloz, antes de la redacción final de esos datos. 

Dependiendo de cuál fuese la función concreta dada a cada uno de ellos, es 
decir, el tipo de anotaciones que recogiese, la genérica definición de manual 
podría acompañarse de algún apellido que concretara el destino de su utiliza-
ción. De este modo, podemos encontrar, por ejemplo, Manuales de Pitancería. 
Serían estos, libretes de pequeño formato que ejercieron como instrumentos 
de control de la asistencia a los diferentes oficios. Su reducido tamaño permi-
tiría al amanuense anotar los nombres de los beneficiados que acudían a cada 
una de las misas dotadas en las capillas, pudiéndose así luego llevar a cabo 
el correspondiente reparto de raciones de acuerdo con los datos recopilados. 
La información aparece en ellos ordenada por meses, y en cada uno, por las 
capillas que conformaban la iglesia y en las que se celebraban dichos oficios. 
Estos manuales de control de asistencia fueron muy habituales, ya que eran 
muchas las ceremonias dotadas, y constituían una parte muy importante de 
la ración que cada beneficiado recibía. 

Por otro lado, tendríamos los Manuales de mezquitas, baños, atahonas y car-
nicerías, en los que se va haciendo una relación de las propiedades, siempre 

10.	A. Petrucci, “Il libro manoscritto”, en: Scrivere e leggere nell’Italia medievale, Milán, 2007, 
p.209. Texto originariamente publicado en: Letteratura iltaliana 2: Produzione e consumo, 
Torino, 1983.

11.	 Por tanto, esta acepción no coincide en absoluto con la percepción económica que en 
ellos se recoge, como sugiere: P. Rubio Merino, M. I. González Ferrín, Archivo de la Santa 
Metropolitana…, p. 321: Manuales: eran los emolumentos, que recibían en mano los prebendados 
y beneficiados en concepto de gratificación especial por la asistencia personal a una ceremonia 
litúrgica dotada, cuyas rentas anuales, por disposición del fundador, se distribuían entre los 
asistentes. El concepto de Manuales era amplísimo, predominando los manuales en metálico, 
aunque también había manuales que se ganaban en especie.

12.	 R. Rojas García, La práctica de los escribanos públicos de Sevilla: los manuales (1504-1550), col. 
Archivo hispalense, Sevilla, 2015.
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mezquitas, tahonas, baños o carnicerías, que pertenecían al cabildo, indicán-
dose al margen la cantidad de dinero que por ellas recibía la Iglesia sevillana, 
para finalmente dividir ese total entre el cabildo y el arzobispo. O también los 
Manuales de rematamiento, libretes en los que la información se va organizando 
topográficamente, por las diferentes zonas de procedencia del pan y la cebada, 
como por ejemplo Alcalá de Guadaira o la cilla de Marchena, o por el destino 
que se va a dar a estos granos, como el pan para misadas. En cada apartado, la 
información se ordena cronológicamente por día y mes, asentándose a con-
tinuación el dato de quién remata cierta cantidad de ese cereal en el cabildo.

Otro grupo de libros de fabricación anual serían los Libros de Casillas. Pese 
a que solo conservamos un ejemplar para el periodo medieval, y mal datado 13, 
sabemos que se confeccionaban cada año, tal como se recoge en los libros de 
Cargo y Descargo. Este volumen aparece denominado en el Inventario del 
archivo catedralicio sevillano como Manual, término que no coincide con el 
nombre que él mismo se atribuye en época medieval, al menos desde 1430, 
momento del que conservamos la primera referencia 14. Sin embargo, sí parece 
ser la nomenclatura que en el periodo moderno pasa a asumir. La serie, de 
hecho, está compuesta de un gran número de volúmenes datados hasta el 
año 1740, momento para el que no solo ha cambiado ya la denominación del 
libro, sino también el modo de ordenación de la información en sus páginas.

En estos manuscritos se recogen las sumas totales de los movimientos de 
dinero que afectan a cada uno de los beneficiados que conforman el cabildo. 
Esos apartados, que abarcan los ingresos y los gastos de cada personaje, recibe 
el nombre de Casilla, entendida aquí como una especie de sinónimo de com-
partimento escritorio en que se recogen las cuentas de cada personaje. El 
propio uso que el libro hace de este término no deja lugar a dudas. En la suma 
total del maestrescuela Sánchez de Cea podemos leer: 

Suma mayor que montan todos los maravedís que ouo de auer en esta casilla el dicho 
sennor maestrescuela en la manera que dicha es suso: treynta mill e çiento e diez e ocho 
maravedís. E descontado destos los veynte e ocho mill e quatroçientos e vno maravedís e 
medio que tien resçebidos en esta casilla ut supra en otra casilla que está al cabo deste 
libro. Así finca que alcançe el dicho sennor maestrescuela al reçeptor por mill e sieteçientos 
e diez e seys maravedís e medio, de los quales fue pagado en esta manera: resçibiólos en 
contantes. E así fue pagado de todos los maravedís desta casilla. E fermó aquí su nombre. 
Scolasticus ispalensis (rúbrica) 15.

13.	 ACS, sec.II, lib.07895. La fecha correcta es 1464, y no 1474, tal como se lee en el propio libro. 
14.	 Aunque no se hayan conservado, tenemos noticias de su existencia: ACS, sec.II, lib. 08732, 

f.96v.
15.	 ACS, sec.II, lib.07895, f.11r.  
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En efecto, las cuentas del maestrescuela sobrepasaron el espacio de su 
casilla, por lo que continúan al final del volumen, donde como cierre podemos 
leer en letra menuda al pie: Es conclusa esta casilla.

Dicha descripción además se adapta a lo que aparece recogido en el con-
trato de mayordomía al que hemos hecho referencia más arriba 16. Y dista 
mucho de otras definiciones que se han dado para dicho término en este con-
texto a lo largo del tiempo 17.

◆◊◆

Atendiendo a la materialidad de todos estos libros, debemos resaltar la can-
tidad de papel, de procedencia pisana en algún caso 18, usado en la época no 
solo para la elaboración de libros, sino también para otras costas menudas 19, de 
acuerdo con las informaciones recogidas en los mencionados libros de Cargo 
y Descargo. La elección de este soporte escritorio no fue casual. El perga-
mino era ya por estas fechas un material solemne. En esta época, en la Canci-
llería real castellana, estaba reservado a las tipologías documentales de mayor 
entidad diplomática y a aquellas cuyas disposiciones tenían carácter perpetuo. 
Por el contrario, el soporte cartáceo se prefería para aquellos documentos de 
expedición inmediata, producidos en muchos casos en la pequeña cancillería 
itinerante que acompañaba al monarca, o para aquellos que contenían dis-
posiciones de tipo temporal. La Iglesia asumió aquí esta misma simbología, 
reservando el pergamino, recio y resistente al paso del tiempo frente a lo efí-
mero del papel, tan solo para determinados volúmenes que pretendía cargar 
de especial simbolismo o mayor poder de representatividad. Así sucede, por 
ejemplo, con los Libros de Estatutos. 

16.	ACS, sec.IX, leg.11052, doc.8, f.42v: Que los mayordomos tengan libro de casillas: Yten an 
condición que nos, los dichos mayordomos seamos obligados de tener vn libro de casillas donde 
tengamos quenta con vuestras señorías, e particularmente con cada vn señor beneficiado, en el qual 
pongamos y asentemos todo el pan e maravedíes que oviere de auer cada vno de los dichos señores 
beneficiados por razón de sus prevendas y en otra qualquier manera en cada vno de los dichos años 
del cargo desta mayordomía.

	 E así mesmo, el pan e maravedíes que les dieremos e pagaremos en las cantidades de los maravedíes 
e pan que reciben, los quales firmen en los dichos libros los dichos beneficiados e las personas que 
por ellos lo ovieren de aver.

	 El qual dicho libro e todos los demás que en el dicho oficio tuvieremos nos, los dichos mayordomos, 
seamos obligados a los traher cada y quando que nos fueren pedidos al cabildo de vuestras señorías 
o a la contaduría de la dicha santa yglesia, mandandonoslo vuestras señorías o sus contadores o 
la persona o personas que vuestras señorías nonbraren.

17.	 P. Rubio Merino, M. I. González Ferrín , Archivo de la Santa Metropolitana…, p.318. 
18.	 ACS, sec.II, lib.08732, f.259r. 
19.	ACS, sec.II, lib.08732, f.139v.



D. Belmonte Fernández, Libros al servicio de los mayordomos. — 71

De este modo, para los libros de gestión económica, el cabildo sevillano 
usó siempre el papel como soporte escritorio, dada la temporalidad de sus 
contenidos y su rápida fecha de caducidad. Y tal vez por eso, y esto es espe-
cialmente relevante, de todos los manuscritos que sabemos usaron para con-
trolar sus cuentas los administradores del patrimonio eclesiástico, solo una 
mínima parte ha sobrevivido hasta nuestros días. Por ello, no debe confundir 
su número actual con la intensidad de la actividad escritoria vivida en la cate-
dral sevillana en su etapa bajomedieval, que fue, como suele ser habitual, más 
importante que su memoria escrita conservada.

Lo primero que de la realidad sevillana llama la atención al ver cada uno de 
estos volúmenes en la actualidad es que en puridad no se trató de libros pro-
piamente dichos, sino más bien de fascículos o libretes que posteriormente, 
en épocas recientes, han sido cosidos juntos y encuadernados en tapas blandas 
de pergamino formando un volumen facticio que no debe inducirnos al error. 
Como libretes, de hecho, se denominaron alguna vez en la época. En ciertos 
casos, se nos proporciona incluso la fecha misma de esta reencuadernación 
solidaria en alguna de las hojas de guarda del volumen: Se enqüadernaron 
todos juntos en 1789, declaran los libros de Cargo y Descargo de capellanías 20. 
Un ejemplo de cómo serían físicamente en la época en que se concibieron 
podemos encontrarlo en el caso del Libro de trigo del Comunal de 1454, que man-
tiene sus pastas y ligazón individual 21.

El número de bifolios de cada uno de estos cuadernillos no es fijo. Este 
suele variar adaptándose a las necesidades de espacio en cada caso. En el 
caso de los Libros de Cargo y Descargo, por ejemplo, viene determinada por 
el espacio requerido para agrupar las cuentas del año en cuestión. En estos 
mismos ejemplares, los folios suelen presentar un formato in folio, doblando 
por la mitad la hoja, tal como lo demuestra la posición de la filigrana, vién-
dose a veces sin dificultad tanto esta como los puntizones y corondeles. Sus 
medidas suelen aproximarse a los 300 mm de alto por 215 mm de ancho.

De similar formato, pero diferente tamaño, son los Libros de Casillas. Estos 
códices de la marca mayor, tal y como se definen en los libramientos hechos 
por el mayodomo del Comunal, se corresponden con su calificación presen-
tando unas medidas aproximadas de 410 mm de alto por 280 mm de ancho. 
Se trataría, por tanto de los volúmenes de mayor envergadura. 

Por su parte, los Manuales, si bien presentan diferentes tamaños acordes 
con sus diversas funciones, cuando no poseen unas medidas similares a las 
de los libros de Cargo y Descargo, se configuran como pequeños libretes de 

20.	ACS, sec.V, libs.09755, 09756, 09757 y 09758.
21.	 ACS, sec.II, lib.08733. 
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tamaño muy manejable. De este modo, sus dimensiones suelen oscilar entre 
los 290 mm de altura por 120 mm de anchura. 

Estos cuadernos son bastante sencillos en su ejecución material. No poseen 
signaturas, ni de hojas ni de fascículos, o reclamos que ayuden a organizar los 
folios y ordenarlos. Ni siquiera suelen llevar foliación original. La actual es 
contemporánea y en números árabes. Tampoco presentan restos de justifica-
ción ni pautado. Sin embargo, el que el texto se encuadre siempre con rela-
tiva buena presencia en un marco bien delimitado podría indicarnos que tal 
vez se justificasen a punta seca, aunque muy sutilmente pues no se percibe 
en la actualidad, o bien el uso de algún tipo de plantilla. Se trataría en todo 
caso de una justificación que solo marca la caja de escritura, en campo abierto 
parcial (1-1/0/1-1/0) 22.

La mise e page es uno de los aspectos más interesantes y singulares de la 
composición de estos códices, organizada siempre según los intereses par-
ticulares del propio libro. Suele disponerse de acuerdo con el contenido del 
volumen, aunque siempre primando la sencillez y la facilidad a la hora de rea-
lizar los asientos económicos y su posterior consulta. En el caso de los Libros 
de Cargo y Descargo Anual, el texto se dispone siempre a línea tirada, aunque 
dejando amplios márgenes, como espacios de control. Cada nota, bien dife-
renciado, abre una llave a la derecha que lleva a los numerales romanos donde 
se dispone la cifra que recoge el registro de maravedíes, sueldos y dineros, 
expresado siempre mediante la denominada cuenta castellana 23. 

En estos libros se fueron anotando por un lado todas las partidas que pro-
porcionaban ingresos para la gestión de cada una de las tres mayordomías 
con que contaba la Iglesia, el cargo. Y por otro, los diferentes gastos finan-
ciados con dichos ingresos, el descargo. Cada uno de ellos, pese a su homo-
geneidad funcional, organiza la información de manera diferente de acuerdo 
con las necesidades y competencias de cada departamento. En ocasiones, esta 
se agrupa según los meses del año y en otros casos, por materias. 

Resulta interesante destacar, dentro del proceso general de conformación 
de las características materiales del libro administrativo en Castilla, el ejemplo 
representado por la estandarización a la que desde muy pronto asistimos en 
la catedral sevillana para la construcción de la página de este tipo de libros, 
22.	D. Muzerelle, “Pour décrire les schémas de réglure. Un méthode de notation symbolique 

applicable aux manuscrits latins (et autres)”, en: Quinio, International Journal on the 
History and Conservation of the book, vol. 1, Roma, 1999, pp. 123-170. Véase web: http://www.
palaeographia.org/muzerelle/divLat.htm.

23.	 J. J. Hernández Borreguero, La Catedral de Sevilla: economía y esplendor (siglos XVI y XVII), 
Sevilla, 2010, pp. 43-44: Cuenta castellana: sistema usado en la época basado en la expresión 
de las cifras con guarismos romanos y signos especiales para la expresión del millón (q) 
y el millar (U - O). 
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estableciéndose una distribución de elementos gráficos que apenas sufrirá 
cambios a lo largo de años, incluso de siglos.

Más singular aún es la construcción de la página en los Libros de Casillas. 
En ellos, los distintos miembros del cabildo se van relacionando en apar-
tados independientes. Comienza la ficha de cada componente del cabildo en 
el vuelto de una hoja y se prolonga en el recto de la siguiente, consiguiéndose 
de esta manera una visión de conjunto de los datos de cada individuo. En la 
primera mitad, en el margen superior, con letra gótica cursiva muy cuidada, 
a modo de epígrafe en tinta ocre, se coloca el nombre de la persona, con su 
posición en el cabildo, seguido de la expresión Tiene. Por su parte, en la hoja 
de la derecha se indica: A de aver. En el proceso de construcción de la página, 
estos epígrafes se realizan con certeza en un primer momento, cuando el folio 
aún está en blanco, y siempre por la misma mano.

El orden de los miembros es el habitual, aunque en este caso se incluye  
primero el arzobispo, y luego los miembros del cabildo por categorías: dig-
nidades, canónigos, racioneros y medioracioneros, dejando un par de folios 
en blanco entre cada categoría. Bajo el nombre de la persona se van incorpo-
rando a lo largo del tiempo, por diferentes manos, gastos que esa persona ha 
ejecutado y dineros de variadas procedencias que ha recibido. Los asientos se 
van relacionando a lo largo del año, incorporando algunos de ellos la fecha 
exacta, día y mes, y a la derecha la cifra romana que resume la cantidad de 
maravedís. 

En algunos casos, al llenarse por completo el folio, y al tener que preser-
varse la plana de la derecha, por estar destinada a partidas diferenciadas, se 
rellenan los amplios márgenes o se recurre a las hojas que habían quedado 
en blanco al final del volumen. En esos casos, una pequeña nota al pie remite 
al folio donde continúa la cuenta.

A la derecha, en el A de aver, se van sumando las cantidades que antes se 
habían ido controlando en los Manuales de Pitancería y Comunal. Y al final 
de este folio, la suma total, la cual, como elemento singular, suele venir fir-
mada por la persona interesada o por un procurador, en reconocimiento de 
haber, en efecto, recibido lo que se indicaba en el libro.

Más variopinta es la distribución que los elementos toman en los manuales. 
En general, como elemento común a todos ellos, podemos destacar el uso de 
anotaciones breves, pequeños asientos que se van relacionando uno tras otro, 
resolviendo cada uno de ellos un dato concreto. Por lo general, cada uno de 
estos asientos suele venir indicado con un calderón, cuyo uso abunda en los 
libros dedicados a la gestión económica en la época, aunque siempre como 
un fin meramente práctico, destinado a señalar cada asiento para organizar 
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la información y conformar una página comprensible y clara. No suelen 
presentan colores o tratamientos destacados que pongan de relieve un fin 
decorativo. 

Ninguno de estos libros suele poseer tampoco otros elementos destinados 
a ornar el códice. Pocas iniciales destacadas, títulos corrientes o rúbricas. De 
hecho, no se usan colores distintivos en las tintas, tan solo el ocre o marrón. 
Y es casi siempre el mismo autor del texto principal, que bien puede ser el 
propio mayordomo o un escribano a su servicio, tal como se deduce de volú-
menes que compendian varios años en los que el cargo estuvo siempre en 
manos de una misma persona pero cada año presenta una caligrafía bien 
diferenciada, quien redacta los títulos de cada uno de los epígrafes, no desta-
cando en demasía su escritura sobre el conjunto de la página. Aunque bien 
es cierto que pueden usarse escrituras distintivas en ciertos casos, sobre todo 
conforme nos acercamos a la época moderna. 

Para redactar estos manuscritos, los oficiales de la institución catedralicia 
recurrieron a una de las escrituras usadas en esos momentos en el reino, la 
denominada gótica híbrida castellana 24, mezcla de elementos cursivos con 
otros más sentados, en la que van aumentando progresivamente los primeros 
para formar la nueva gótica cursiva de Castilla, la cortesana, totalmente for-
mada a finales del siglo XV. A través de estos códices de gestión de la catedral 
sevillana podemos observar ese proceso de evolución que permitió alcanzar 
la que sería una de las escrituras cursivas más decisivas de la historia gráfica 
del reino.  

La gótica híbrida castellana, tradicionalmente denominada precortesana, 
se muestra tipificada desde mediados del siglo XIV 25, tras un largo proceso 
de casi un siglo, en el que los dos extremos de la escala gráfica de la Canci-
llería real de Castilla comenzaron un proceso de acercamiento entre ellos. 
De esta larga evolución surgirá el nuevo tipo gráfico que, aunque nacido en 
el ámbito documental, no tardará en extenderse al mundo del libro, cuando 
a lo largo del siglo XIV se produzca en Castilla, como en el resto de Europa, 
un proceso de apropiación por parte del entorno librario de escrituras usadas 
hasta entonces solo en un contexto documental. Esta grafía híbrida castellana 
pronto se manifestaría en dos variantes, una más sentada y otra más cursiva. A 

24.	C. del Camino Martínez, Entre códices y documentos. En torno al origen de una tipificación 
gráfica castellana (siglo XIV) [en prensa]; D. Belmonte Fernández, “Administración y 
escritura en la Catedral de Sevilla: libros entre el control y la memoria”, en: Scriptorium : 
Wesen – Funktion – Eigenheiten. Comité international de paléographie latine, XVIII. Kolloquium, 
St. Gallen 11.-14. September 2013, Munich, 2015, pp. 181-198.   

25.	 C. del Camino Martínez, “La escritura de la documentación notarial en el siglo XIV”, en: 
Cuadernos del Archivo Central de Ceuta, 15 (2006), pp. 29-56.
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partir del primer cuarto del siglo XV, será esta última la que en su evolución 
se convierta en la gótica cursiva cortesana, la cual a su vez, llegue a ser más 
tarde la denominada procesal.

La inclusión de una escritura híbrida de estas características en este tipo 
de manuscritos es lógica: la función exclusivamente administrativa de estos 
volúmenes obligan a su redacción de forma ágil. En su uso primó siempre 
la utilidad y la claridad, y por ello, para su escrituración se irán incluyendo 
cada vez más elementos que aceleran la velocidad en el trazado del texto. Para 
ellos, como decimos, se usa una escritura ágil, rápida, que poco a poco va evo-
lucionando, adoptando formas que anuncian la llegada de una nueva escri-
tura gótica cursiva.  

En lo que respecta a su encuadernación, y en consonancia con lo que ya 
hemos dicho más arriba, muchos de estos libros poseen encuadernaciones 
recientes, elaboradas en todo caso con tapas flexibles de pergamino, propias 
de los libros de papel en Castilla. Algunos, como los Libros de Casillas, aunque 
poseen estas mismas cubiertas bien podrían ser las originales. Se trata de 
tapas de cuero con solapa para asegurar el cierre y la protección de sus folios, 
reforzadas con dos pequeñas cintas, igualmente de piel, para ser anudadas a 
modo de guarnición. 

Los manuales, sin embargo, presentan diferentes encuadernaciones según 
sea su tamaño. Cuando se trata de volúmenes similares en sus dimensiones a 
los de Cargo y Descago, comparten también con estos el género de tapas. Pero 
cuando nos encontramos con libretes de pequeño tamaño, tal vez para favo-
recer la protección de las hojas, más reducidas, se prefiere el uso de cubiertas 
de cartón forradas de cuero. Estas tapas le dan, pese a su tamaño, un aspecto 
más sólido y permiten al amanuense escribir de pie, apoyando el libro tan solo 
en sus propias manos, lo que le da el nombre. Como los de Casillas, poseen 
un par de cintas de lino, normalmente verdosas, usadas como si de una guar-
nición se tratase, que los mantienen cerrados.   

En todo caso, la mayor parte de las veces, las actuales encuadernaciones 
suelen responder a procesos de restauración, más o menos acertados y corres-
pondientes con las que tendrían en origen, que los documentos del archivo 
han sufrido a lo largo de su historia. 

◆◊◆

En conclusión, el conjunto de libros de carácter administrativo y de ges-
tión que fue usado por los mayordomos de la catedral de Sevilla en época 
medieval comparten una serie de características comunes pese a las múltiples 
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funciones que pudieron desempeñar en las épocas en que estuvieron vigentes. 
Todas estas se encaminaron en una dirección muy concreta, la de elaborar 
unas herramientas útiles, de fácil manejo y carácter más o menos efímero, que 
dieran respuesta a unas necesidades inmediatas de forma barata y efectiva. 
Estos libros no estaban hechos para pasar a la posteridad. Eran simplemente 
los instrumentos de los que se valió la institución para satisfacer de manera 
exitosa la gestión de su inmenso patrimonio. 

Son aún muchos los aspectos que pueden tratarse en relación a los manus-
critos de carácter administrativo que se custodian en este repositorio hispa-
lense. Nuestra intención aquí ha sido la de aportar un pequeño grano de arena 
a la inmensidad de opciones de investigación que aún quedan por desarrollar 
en el estudio de unos materiales a menudo olvidados pero que, sin embargo, 
constituyeron piezas clave en la supervivencia de algunas de las instituciones 
más importantes de nuestro pasado histórico. 

Diego BELMONTE FERNÁNDEZ
Universidad de Sevilla

dbelmonte@us.es

Libros al servicio de los Mayordomos (s.XV)

Como se ha dicho más arriba, en la siguiente tabla recogemos la propuesta de 
clasificación de dichos volúmenes. Se ha optado por la inclusión, en primer 
lugar, del nombre propuesto, denominación atribuida en relación a su con-
tenido y a su verdadera función histórica. Le sigue la signatura y los años que 
se recopilan en cada ejemplar, para concluir con el nombre por el que son 
hoy conocidos según el Inventario del archivo. Los libros se han agrupado de 
acuerdo con las tres mayordomías en que quedaba dividida la acción econó-
mica del cabildo, pues analizando los datos contenidos en cada ejemplar, el 
historiador puede aventurar cuál de estos tres oficiales sería el que usó cada 
uno de los manuscritos estudiados. 

Mayordomía de la Pitancería

Libros de cargo y descargo anual de capillas
V, 9755 ( 1415, 1416, 1424): “Libro de Capellanías”.
V, 9756 (1447-1449,1452, 1457, 1460): idem.
V, 9757 (1463,1470, 1474): idem.
V, 9758 (1475-1477, 1480): idem.
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Manual de Pitancería
V, 9751 (1428): “Libros de aniversarios con cetro”.
V, 9752 (1431): idem.
V, 9753 (1437): idem.
V, 9754 (1468): idem.

Manuales de aniversarios del Comunal 
II, 8366 (1415): “Manual de Pitancería”.
II, 8065 (1444): “Procesiones y aniversarios del Comunal”.
II, 8375 (1446): “Manual de Pitancería”.
II, 8066 (1457): “Procesiones y aniversarios del Comunal”.
II, 8067 (1461): idem.
II, 8068 (1464): idem.
II, 8069 (1465): idem.
II, 8070 (1468): idem.
II, 8071 (1469): idem.
II, 8072 (1470): idem.
II, 8073 (1473): idem.
II, 8074 (1474): idem.
II, 8075 (1477): idem.
II, 8076 (1478): idem.
II, 8077 (1479): idem.
II, 8078 (1488): idem.
II, 8079 (1493): idem.

Libros de gallinas
II, 7638 (1447): “Estatutos de gallinas. Casillas.”.
II, 0867 (1475): “Libro de las gallinas de los señores beneficiados de la Santa Iglesia ».

Librete de nóminas de capellanes
II, 0373. (1435): “Libro nómina de los Capellanes de la Iglesia de Sevilla”.

Manual de mezquitas, baños, atahonas y carnicerías de la Pitancería
V, 9755 (1416): “Libro de Capellanías”.
V, 9757 (1463): idem.

Libro de nichil
V, 9755 (1416): “Libro de Capellanías”.

Mayordomía del Comunal

Libro de Cargo Anual
II, 8731 (1408, 1420, 1422, 1423, 1425, 1431, 1432, 1451): “Libro de trigo del Comunal”.
II, 8733 (1454): idem.
II, 8734 (1461, 1465, 1467, 1473-1475): idem.
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II, 8735 (1476-1478, 1483, 1484, 1486, 1489, 1493): idem.

Libro de Descargo Anual
II, 8732 (1408, 1414, 1419, 1421-1423, 1425, 1427, 1435, 1441, 1444, 1455, 1475): “Libro de 
costas del Comunal”.
II, 8736 (1477-1479, 1481-1485): “Libro de trigo del Comunal”.

Libros de Casillas
II, 7895 (1464 26): “Libro de Manuales”.

Libro de los tercios de las rentas de los diezmos
II, 1555 (1480): “Libro de diezmos de pan, vino, miel y cera de Sevilla, sus collaciones 
y arzob.”.

Manuales de rematamiento
II, 8306 (1416,1417.): “Manuales de pan y cebada”.
II, 8307 (1419): idem.
II, 8308 (1423): idem.
II, 8309 (1424): idem.
II, 8310 (1427): idem.
II, 8311 (1428): idem.
II, 8974. (1431): “Libro de rentas de diezmos de casas y molinos…”.
II, 8312 (1432): “Manuales de pan y cebada”.
II, 8313 (1434): idem.
II, 8314 (1439): idem.
II, 8315 (1453): idem.
II, 8316 (1461): idem.
II, 8317 (1462): idem.
II, 8318 (1463): idem.
II, 8319 (1465): idem.
II, 8320 (1466): idem.
II, 8321 (1467): idem.
II, 8322 (1468): idem.
II, 8323 (1469): idem.
II, 8324 (1470): idem.
II, 8325 (1474): idem.
II, 8326 (1478): idem.
II, 8327 (1479): idem.
II, 8328 (1479): idem.
II, 8329 (1485): idem.
II, 8330 (1491): idem.
II, 8331 (1493): idem.
II, 8332 (1494): idem.
II, 8333 (1494): idem.

26.	Fecha corregida. 
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II, 8334 (1496): idem.
II, 8335 (1497): idem.
II, 8336 (1498): idem.
II, 8337 (1499): idem.

Libro para las pagas del pan
II, 2450 (1425): “Libro de las pagas del pan de los señores deán…”.

Mayordomía de Fábrica

Libros de cargo y descargo anual de Fábrica
IV, 9336 (1434, 1435, 1436): “Libro de los maravedíes que yo Juan Ruiz compañero e 
mayordomo de la Fábrica…”.
IV, 4020 (1436, 1437, 1438, 1439): “Libro de las pagas que Pedro García de Ayllón, canó-
nigo de la Iglesia de Sevilla y mayordomo de la obra de la Iglesia, hace de las expen-
sas y la obra nueva de cantería”.
IV, 9337 (1440. ): “Libro de costas generales”.
IV, 9341. (1454): “Cuentas de los maravedíes que Alfonso Enríquez, racionero, recibió 
ansi de la obra…”.
IV, 9342 (1458): “Libro de la Fábrica de santa María de que fue mayordomo Andrés 
Fernández, canónigo”.
IV, 9343 (1462): “Libro de cuentas de la mayordomía de Juan Romí…”.
IV, 9344 (1464): “Libro de las cuentas de la Fábrica del mayordomo Juan de Jerez…».
IV, 9346 (1465): “Libro de recibo y gasto del mayordomo Andrés Fernández, canó-
nigo…”.
IV, 9347 (1467): “Recibo y gasto de pan y maravedíes del mayordomo Andrés Fernán-
dez, canónigo”.
IV, 9349 (1495): “Libro de posesiones y heredades de la Fábrica del mayordomo Fran-
cisco Ramos”.
IV, 9350 (1497): “Libro de cargo y descargo del Mayordomo Pedro León”.
IV, 9351 (1498): “Data e descargo del mayordomo Fernando de Ramos”.
IV, 9352 (1499): “Libro de las cuentas de todas las rentas de la Fábrica”.

Librete de nóminas de la Obra Nueva
IV, 9653 (1446): “Libro de las nóminas de la Obra Nueva”.

Control de arriendos de la Fábrica
IV, 9705 (1427): “Libro de posesiones de la Fábrica.”.

Libro de las casas y heredades de Fábrica
IV, 9706 (1446, 1450, 1452, 1453): “Libro de posesiones de la Fábrica.”.

Libro del servicio personal de la obra nueva
IV, 4021 (1442) ; “Libro del servicio personal de la obra nueva de la iglesia de santa 
María de Sevilla…”.
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C H R O N I Q U E

Travaux en cours

❡ Comparatio, une base de données pour le chant liturgique médiéval. — Une 
nouvelle base de données, Comparatio, vient d’être mise en ligne sur le site de l’Institut 
de recherche et d’histoire des textes (IRHT, Paris). Elle a pour objet les chants de l’of-
fice liturgique conservés dans les manuscrits du Moyen Âge latin. Sa particularité est 
de donner non seulement le texte, mais aussi la musique de ces chants. Chacun d’eux 
est transcrit à partir de manuscrits d’origines diverses car, le chant de l’office étant 
sensiblement moins normalisé à l’époque médiévale que celui de la messe, les diffé-
rentes régions, les différents ordres religieux présentent des variantes significatives, 
tant dans la musique que dans le texte. L’étude de ces variantes permet donc au lec-
teur d’orienter ses recherches vers telle ou telle origine géographique ou monastique. 

Jusqu’à présent les textes de ces chants étaient principalement connus à travers 
une édition normalisée, le Corpus antiphonalium officii de dom Hesbert (Rome, 1965-
1979 ; 6 vol.), et les mélodies devaient être consultées de manuscrit en manuscrit. La 
situation évolue actuellement grâce à la base de données américano-canadienne Can-
tus, actuellement hébergée par l’université de Waterloo (Canada), avec le soutien de 
l’Andrew W. Mellon Foundation, et réalisée en coopération avec l’université Charles de 
Prague. Celle-ci fournit les index de cent trente-huit manuscrits de chants de l’office 
(antiphonaires ou bréviaires notés), et a entrepris d’en donner les textes intégraux ; 
mais dans l’état actuel des choses, il ne s’agit pas de transcriptions musicales comme 
en offre Comparatio.

Chaque chant présent dans cette base – actuellement trois cents environ – est docu-
menté en moyenne par une vingtaine de transcriptions extraites de manuscrits origi-
naires de France, Allemagne, Italie et Europe centrale. Un peu plus de 6 000 transcrip-
tions ont été réalisées ; elles ont vocation à augmenter continûment, en fonction des 
financements qui pourront être trouvés pour développer la base.

Cette édition est conçue dans une perspective résolument comparatiste, sans visée 
paléographique. Par ailleurs, une transcription en notes modernes ne pourra jamais 
rendre compte de toutes les potentialités de la notation neumatique, qui ne se limite 
pas à indiquer la hauteur des sons. Cette édition n’a donc pas pour vocation de se 
substituer à la consultation des manuscrits, mais d’orienter le lecteur vers certains 
d’entre eux, qui le rapprocheront de l’objet de sa recherche.

Deux étapes se sont succédé dans l’élaboration du site : l’édition électronique des 
transcriptions et la construction de la base. L’édition est réalisée avec le logiciel Finale 
qui, moyennant quelques aménagements et un gabarit un peu sophistiqué, donne 
des résultats satisfaisants. Ces chants sont ensuite mis aux formats png et pdf avant 
d’être intégrés.

La base de données est formatée de façon à répondre aux interrogations : 
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— sur l’incipit textuel du chant, 
— sur un ou plusieurs mots du texte : toutes les variantes de toutes les versions 

sont interrogeables, 
— selon la nature du chant : antienne ou répons ; à ce stade, les hymnes n’ont pas 

été retenues,
—  sur la circonstance liturgique : par exemple, tous les chants du dimanche de 

Pâques,
— sur le mode musical : cette entrée a fait l’objet d’une recherche originale. En 

effet, puisqu’on disposait de plusieurs versions d’un même chant, il a été possible de 
comparer des variantes modales et définir ainsi plus précisément le mode. D’autre 
part, ont été signalés les modes n’entrant pas dans le système classique de l’octoé-
chos et dont la connaissance a grandement progressé dans la deuxième moitié du 
xxe siècle. Enfin ont été différenciés les cas où le mode est fourni par le manuscrit 
(psalmodie des antiennes) ou déterminée par le transcripteur.

L’interrogation peut également porter spécifiquement sur les chants de l’un des 
manuscrits retenus pour les transcriptions. Il est encore possible d’interroger la base 
d’après le Corpus antiphonalium officii, selon le numéro attribué à chaque chant, mais 
aussi selon l’un des douze manuscrits objets de ce catalogue. Toutes ces interrogations 
peuvent être croisées entre elles. Par ailleurs, il est possible de personnaliser l’affi-
chage des résultats de recherche, par la sélection de certaines versions d’un chant et 
par leur positionnement manuel à l’écran.

Comparatio a été présentée en 2015 à un public international à la dernière congrès 
de MedRen (Medieval and Renaissance Music Conference, Bruxelles, 6-9 juillet 2015), 
et a rejoint le portail Cantus dont elle est devenue la septième composante. — Claire 
Maître, IRHT (CNRS), Paris.

Manuscrits exploités
Arras, BM, 893. Bréviaire noté de l’abbaye Saint-Vaast d’Arras (xive s.).
Cambrai, BM, 38. Antiphonaire de la cathédrale de Cambrai (xiiie s.).
Einsiedeln, Stiftsbibl., 611. Antiphonaire de l’abbaye (xive s.).
Firenze, Bibl. Laurenziana, Conv. Soppr. 560. Antiphonaire de l’abbaye de Vallombrosa 

(fin xiie s.).
Fribourg, Bibl. des Cordeliers, 2. Antiphonaire franciscain (fin xiiie s.).
Graz, Universitätsbibl., 29 & 30. Antiphonaire de l’abbaye de Sankt-Lambrecht (xive s.).
Halifax (Canada), St Mary’s Univ. M2149.L4. Antiphonaire cistercien (xvie s.) [à défaut 

de Wien, ÖNB, 1799* et de Paris, BNF, nouv. acq. lat. 1411-1412].
Istanbul, Bibl. du Musée de Topkapi, Deissmann 42. Antiphonaire du diocèse d’Esz-

tergom (xive s.).
Karlsruhe, Badische Landesbibl., Aug. LX. Antiphonaire de l’abbaye de Zwiefalten (fin 

xiie-xive s.).
Klosterneuburg, Chorherrenstift, 1010 à 1013, et 1018. Antiphonaires augustins 

(xiie-xive s.).
København, Bibl. royale, 3449 80 I à XVII. Antiphonaires d’Augsbourg (xvie s.).
Kraków, Bibl. du Carmel, 1 à 5. Antiphonaires carmélites (fin xive et xve s.).
Ljubljana, Archives archiépiscopales, 18 et 19. Antiphonaires de Kranj (fin xve s.).
Lucca, Bibliothèque du chapitre, 601. Antiphonaire camaldule (début xiie s.).
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München, Bayerische Staatsbibl., Clm 4303 à 4306. Antiphonaires du monastère des 
Saints Ulrich et Afra d’Augsbourg (milieu xve-xvie s.).

Napoli, Bibl. Nazionale Vittorio Emanuele III, vi. E.  20. Bréviaire franciscain noté 
(xiiie s.).

Paris, BNF, latin 1090. Antiphonaire de la cathédrale de Marseille (fin xiie s.).
Paris, BNF, latin 12044. Antiphonaire de l’abbaye Saint-Maur-des-Fossés (début xiie s.).
Paris, BNF, latin 15181-15182. Antiphonaire de la cathédrale de Paris (début xive s.).
Paris, BNF, nouv. acq. lat. 1411-1412. Antiphonaire cistercien (fin xiie s.) [à défaut de 

Wien, ÖNB, 1799**].
Roma, Bibl. Vallicelliana, C 5. Antiphonaire du monastère de San Sisto de Rome (fin 

xie-début xiie s.).
Rouen, BM, 248. Antiphonaire de l’abbaye de Jumièges (xiiie s.).
Tours, BM, 149. Antiphonaire de la cathédrale de Tours (xiiie ou xive s.).
Valenciennes, BM, 114. Antiphonaire de l’abbaye Saint-Amand (xiie s.).
Vorau, Stiftsbibl., 287. Antiphonaire augustin (1re moitié du xive s.).
Wien, Diözesanarchiv, C 10, C 11, D 4. Antiphonaire d’un prieuré de la cathédrale de 

Vienne (xve s.).
Wien, ÖNB, 1799**, Antiphonaire cistercien (xiiie s.).

❡ Iter Liturgicum Italicum (http://liturgicum.irht.cnrs.fr). — L’un des aspects les plus 
importants de la société médiévale est son orientation fortement spirituelle. Elle se 
manifeste dans les formes les plus diverses, comme la littérature et le théâtre, mais 
son expression fondamentale est constituée par la pratique du culte qui se concrétise 
dans la liturgie. Une grande variété des livres liturgiques nous permet de reconstituer, 
le plus souvent de manière partielle, aussi bien les diverses liturgies médiévales que 
les bibliothèques des établissements religieux. Or, les livres liturgiques sont aussi les 
témoins les plus négligés par les médiévistes, car leur étude requiert des compétences 
spécialisées qu’on ne peut acquérir qu’à travers la fréquentation directe des manus-
crits. Le projet ici présenté a pour but de combler cette lacune. 

L’Iter Liturgicum Italicum est un répertoire des manuscrits liturgiques italiens 
conservés soit en Italie soit dans les bibliothèques et archives du monde entier. Il est le 
résultat d’un travail conduit pendant plus de 50 ans par Giacomo Baroffio, professeur 
émérite de l’université de Pavie, qui a repéré un nombre considérable manuscrits et 
fragments d’origine italienne ; le répertoire a été l’objet d’une publication (G. Baroffio, 
Iter liturgicum italicum, Padova 1999) enrichie et mise à jour dans une deuxième version 
(G.  Baroffio, Iter liturgicum. Editio Maior, Stroncone 2011). Des compléments inédits 
ont été régulièrement apportés depuis 2011, avec un nombre de notices qui dépasse 
aujourd’hui les 32 000 unités : c’est pourquoi une réflexion née au sein de l’Institut de 
recherche et d’histoire des textes a abouti au développement d’une base de données 
permettant de gérer correctement la masse énorme de données de ce répertoire. 

La base comprend actuellement 31 167 notices de manuscrits ou fragments : chaque 
notice n’est pas nécessairement complète, mais elle pourra être enrichie ou amélio-
rée d’après les études les plus récentes à travers un travail de dépouillement biblio-
graphique aussi bien que des vérifications in situ. La gestion scientifique et la mise 
à jour sont assurées par Laura Albiero (IRHT-LAMOP). Les informations saisie 
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comprennent : 1. la cote du manuscrit ou la référence au catalogue de vente ; 2. la 
typologie livresque concernée ; 3. La consistance (nombre de feuillets) ; 4. l’ordre reli-
gieux éventuel d’appartenance ; 5. la datation, exprimée par le moyen des deux dates 
extrêmes ; 6. l’origine du manuscrit, c’est-à-dire son usage liturgique ; 7. la ou les 
provenance(s) ; 8. la présence et la typologie de notation musicale. La base est interro-
geable par typologie, date, origine, provenance, et par présence de notation musicale.

Les développements futurs consistent à enrichir la base avec les manuscrits et 
les fragments récemment découverts et signalés ; chaque notice pourra ensuite être 
complétée avec des données détaillées sur les aspects matériels, décoratifs, paléogra-
phiques et concernant le contenu ; enfin, il sera question d’y ajouter la bibliographie 
relative, pour l’instant absente.

Le projet a été réalisé avec le soutien de la fondation André-Vauchez / Balzan pour 
le développement des recherches en histoire religieuse du Moyen Âge. — Laura 
Albiero, (IRHT-LAMOP), Paris.

❡ I libri corali conservati a Montecassino in età moderna e la committenza 
Squarcialupi: censimento e catalogazione. — Il progetto ha l’obiettivo di cen-
sire, schedare e studiare i codici liturgico-musicali appartenenti alla raccolta musi-
cale dell’archivio di Montecassino (in parte conservata presso il Museo dell’Abbazia). 
Il fondo comprende circa 60 volumi (graduali, antifonari, salteri, sequenziari, innari 
e kyriali) databili tra XV e XIX secolo (40 dei quali consultabili attraverso le riprodu-
zioni disponibili sul portale nazionale “Internet Culturale” (http://www.internetculturale.it/
opencms/opencms/it/collezioni/collezione_0014.html). I manoscritti, vergati in notazione qua-
drata e con esempi di repertorio monodico piano e fratto, sono stati oggetto fino ad 
oggi di descrizioni sommarie e contributi occasionali: ad oggi non esiste un censi-
mento sistematico del fondo, che comprenda non solo i codici prodotti a e per Mon-
tecassino, ma anche quelli provenienti da altre sedi, come i 21 manoscritti del mona-
stero dei SS. Severino e Sossio a Napoli, giunti in abbazia dopo la soppressione del 
monastero napoletano nel 1798, o i 6 codici del monastero di S.  Pietro a Modena, 
portati a Montecassino da Ambrogio Amelli a seguito della morte dell’ultimo monaco 
della soppressa comunità benedettina di Modena. Lo stato dell’arte è inoltre limitato 
a studi che hanno esaminato i codici da punti di vista parziali, per lo più circoscritti 
alla storia della miniatura e della musica, in particolare per quanto concerne i codici 
contenenti brani in canto fratto.

Il progetto propone per la prima volta uno studio complessivo, analitico e siste-
matico del fondo, che consenta l’analisi di contenuti, strutture e funzioni dei singoli 
codici, secondo la metodologia di ricerca già applicata presso l’Università di Cassino 
ad altre tipologie librarie, come Bibbie, codici miniati e omiliari. 

Il censimento dei libri corali conservati a Montecassino, oltre a consentirne una 
migliore conoscenza sotto il profilo tecnico-librario e contenutistico, permetterà di 
approfondire il profilo storico-culturale dell’Abbazia nel XVI secolo. Nel 1504, con 
l’annessione del cenobio di Montecassino alla Congregazione di S. Giustina, che da 
questo momento prenderà il nome di “Cassinese”, si assiste al rafforzamento dell’u-
nità dei centri monastici dell’Italia centro-meridionale e all’affermazione di un cir-
cuito di scambi culturali e figurativi tra i monasteri affiliati in tutta Italia, aspetti che 
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comprennent : 1. la cote du manuscrit ou la référence au catalogue de vente ; 2. la 
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solo in anni recenti hanno ricevuto attenzione critica (si veda il convegno organizzato 
per marzo 2017 dal Kunsthistorisches Institut in Florenz, The Network of Cassinese Arts 
in Renaissance Italy). Il risveglio di fervore religioso e culturale legato alla creazione 
della Congregazione incentivò l’allestimento di lussuosi manoscritti liturgico-musi-
cali, legati fra l’altro all’iniziativa dell’abate fiorentino Ignazio Squarcialupi (1510-1516; 
1520-1521; 1524-1526), committente di 14 notevoli testimoni del fondo cassinese, per i 
quali oggi esistono solo studi dedicati alla miniatura. In generale, la produzione libra-
ria liturgico-musicale di quest’epoca non è stata infatti mai oggetto di un censimento 
propedeutico all’analisi approfondita delle motivazioni, delle caratteristiche formali e 
della circolazione di maestri e modelli; né si è mai considerata organicamente la pro-
duzione manoscritta della Congregazione, i cui esemplari raggiungono nel XVI secolo 
un’unità liturgica e stilistica.

La ricerca prevede:
— il censimento e la schedatura di tutti i codici appartenenti al gruppo dei libri 

corali oggi conservati presso l’Abbazia di Montecassino;
— l’individuazione dei diversi nuclei di manoscritti, distinguendo quelli desti-

nati all’Abbazia e quelli arrivati da altre sedi in circostanze che si cercherà di preci-
sare anche attraverso l’indagine documentaria; la ricostruzione del contesto storico-
sociale di allestimento, di utilizzo liturgico-musicale, di decorazione e illustrazione;

— la schedatura analitica (tramite l’applicazione di un modello di scheda catalogra-
fica e di analisi dei brani musicali che prevede la codifica analitica della melodia) e lo 
studio approfondito dei codici commissionati per Montecassino dall’abate Squarcia-
lupi. — Antonia Cerullo, Università degli Studi di Cassino e del Lazio meridionale.

❡ Politics and Geographies of Early Music Writing (Italy, ca. 850–1050). — In 
Europe, music began to be written down for the first time in the early ninth cen-
tury. Until then, it only relied on the memory of an individual or that of a commu-
nity. Unlike our modern type of musical notation, the earliest experiments at writing 
sounds delineated little more than the direction of the melody. Despite its lack of 
what we now perceive as essential musical information, this type of early music-writ-
ing, known as neumatic notation, quickly spread throughout the Carolingian Empire, 
generating different notational families. Their adoption by monastic communities 
depended not only on geographical proximity, but also on an intricate network of 
ecclesiastical politics.

Italy offers a unique perspective on early techniques of music writing: in the tenth 
century, as many as six different notational types coexisted in the peninsula—a vari-
ety of approaches to music script culture that was unparalleled anywhere in Europe. 
Yet, no comprehensive study of these notations has been undertaken so far. How did 
these models travel? What cognitive processes were involved in the written represen-
tation of liturgical music and its complex sound realm? Since medieval scribes were 
highly aware of what it meant tochoose certain types of script, decoration or musical 
notation for use in liturgical books, may this diversity reveal more about the networks 
of political and ecclesiastical relationships than previously considered? Without such 
a study, our entire understanding of the ways in which music writing in Italy was 
shaped by large-scale political and geographical factors, within the broader frame of 
early medieval Europe, will remain irreparably partial.
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The project is based at Magdalen College, Oxford as part of Giovanni Varelli’s three-
year funded post-doctoral research fellowship. Its principal aim is the study of musi-
cal notation in Italy (ca. 850–1050) as embedded in and influenced by contemporary 
geopolitical dynamics. This notational, and often institutional, juxtaposition will be 
analysed through surviving musical manuscripts and fragments, from the earliest 
examples to the phase immediately preceding the adoption of the musical staff in the 
late eleventh century—the next pivotal shift in music history. The examination of the 
use of spatiality, graphic articulation and conventions of musical meaning in these 
examples will also uncover the role of individual scribal creativity in the establish-
ment of these independent types. Because Italian monastic institutions had strong 
connections not only among themselves but also with transalpine communities, the 
project will significantly engage with the broader cultural context of early medieval 
Europe.

The methodology will involve combining the study of manuscript sources with 
that of institutional history. The first will allow the identification of wide notational 
influences, as well as of any other notable musical and liturgical features. Compari-
sons with other transalpine notational traditions (e.g. West Frankish/German, East 
Frankish/French) will also help clarify the meaning of unconventional signs, specify 
the changes that resulted in the attested music scripts, and construct notational sub-
families. Finally, considerations emerging from these analyses will be corroborated by 
historical data about monastic affiliations and contemporary political events. Because 
Italian monastic institutions had strong connections not only among themselves but 
also with transalpine communities, my research will significantly engage with the 
broader cultural context of early medieval Europe. A comprehensive database of all 
surviving notated sources will be compiled as part of the research and it will be made 
available on-line. The results will be presented in a series of articles published in 
international journals. 

This project will offer the first thorough examination of the variety of neumatic 
notational types in early-medieval Italy. It will also explore the idea that such variety, 
and the associated systems of interpretation of notational models, reflected the multi-
layered infrastructure of ecclesiastical power in the late Carolingian and Ottonian 
period. The project will also propose a shift of perspective in the way we consider the 
history of Western music, claiming that musical notation was not only perceived as a 
practical tool, but contributed to the construction of communal identities, interlock-
ing with broader aspects of European politics, geography and culture. — Giovanni 
Varelli (Magdalen College, Oxford).
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Vient de paraître – à paraître

Sommaire : 1. Généralités et ouvrages de référence ; — 2. Congrès et mélanges ; — 3. Études par-
ticulières ; — 4. Littérature technique ; — 5. Bibliothèques et catalogues ; — 6. Catalogues d’expo-
sition ; — 7. Fac-similés et monographies de manuscrits. — Les microformes et publications 
électroniques sont signalées par le symbole •. Les publications annoncées dans un numéro pré-
cédent et parues entre-temps sont signalées par le symbole *.
Notices établies par Laura Albiero (Paris), Diego Belmonte Fernández (Sevilla), Irene Ceccheri-
ni (Oxford), Maria Gurrado (Paris) et Shin Nishimagi (Tokyo), sous la direction de L. Reynhout 
(Bruxelles). 

1. Généralités et ouvrages de référence

L. Albiero. Repertorium antiphonarum processionalium. Lugano : Vox Antiqua, 2016. 
175 p. (AdHoc, 1.) – ISBN 978-88-6336-251-0. € 28.

S. Ammirati. Sul libro latino antico: Ricerche bibliologiche e paleografiche. Pisa, Roma : 
Fabrizio Serra editore, 2015. 204 p., ill., pl. (Biblioteca degli “Studi di egittologia e di papirolo-
gia”.) – ISBN 978-88-6227-814-0 / 978-88-6227-821-8 / E-ISBN 978-88-6227-815-7. € 120.

J. del Barco (éd.). The Late medieval Hebrew book in the Western Mediterranean: Hebrew 
manuscripts and incunabula in context. Leiden : Brill, 2015. viii + 382 p., ill. (Études sur le 
judaïsme médiéval, 65.) – ISBN 978-90-04-25006-2 / E-ISBN 978-90-04-30610-3. € 140 / 
$ 181.

S. Barret, et al. (éd.). Ruling the script in the Middle Ages: formal aspects of written com-
munication (books, charters, and inscriptions). Turnhout : Brepols, 2016. Approx. x + 520 p., 
ill., tabl. (Utrecht studies in medieval literacy, 35.) – ISBN 978-2-503-56743-3. Approx. € 120. 
[Annoncé.]

L. Borràs Perelló. El Libro y la edición: De las tablillas sumerias a la tableta electrónica. 
Madrid : Ediciones Trea, 2015. 552 p. (Biblioteconomía y administración cultural, 269.) – 
ISBN 978-84-9704-831-6. € 47,27.

F. Briquel-Chatonnet, M. Debié (éd.). Manuscripta Syriaca : des sources de première 
main. Paris : Geuthner, 2015. 450 p. (Cahiers d’études syriaque, 4.) – ISBN 978-2-7053-3936-
4. € 50.

A. Castillo Gómez (éd.). Culturas del escrito en el mundo occidental, del Renacimiento a 
la contemporaneidad. Madrid : Casa de Velázquez, 2015. 342 p. – ISBN 978-84-15636-93-
9. € 32. 

R. Cave, S. Ayad. Une histoire mondiale du livre : de la tablette d’argile au livre numérique. 
Paris : Armand Colin, 2015. 288 p., ill. – ISBN 978-2-200-60126-3. € 34.

E. Clayton. La Historia de la escritura. Madrid : Siruela, 2015. 400 p. (El Ojo del tiempo, 
81.) – ISBN 978-84-16208-39-5. € 30.



88 — Gazette du livre médiéval, no 62 — 2016.

A. Corbeto, M. Garone. Historia de la tipografía : la evolución de la letra desde Guten-
berg hasta las fundiciones digitales. Lérida : Milenio Publicaciones, 2015. 318 p. (Varia, 96.) 
– ISBN 978-84-9743-675-5. € 28,04. 

C. de Hamel. Meetings with remarkable manuscripts. London : Penguin Books, 2016. 
640 p., ill. – ISBN 978-0-241-00304-6. £ 30.

A. N. Doane, M. T. Hussey (éd.). Aldhelm and other classroom authors. Descriptions by 
D. W. Porter and P. Pulsiano. Tempe (AZ) : Arizona State University, The Arizona Center 
for medieval & Renaissance studies, 2014. xiv + 82 p. (Anglo-Saxon manuscripts in micro-
fiche facsimile, 23.) – ISBN 978-0-86698-488-1. $ 120 / £ 76.

T. Falmagne, B. Van den Abeele. The Medieval booklists of the Southern Low Countries. 
Vol. V : Dukes of Burgundy. Leuven : Peeters, 2016. 534 p., ill. (Corpus catalogorum Belgii, 5.) 
– ISBN 978-90-429-3234-0. € 105.

F. Gallo, A. Sartori. Tradizione, trasmissione, traslazione delle epigrafi latine. Roma : 
Bulzoni editore, 2015. 214 p. (Ambrosiana graecolatina, 4.) – ISBN 978-88-7870-978-2. € 20.

I. H. Garipzanov, et al. (éd.). Graphic signs of identity: faith, and power in late Antiquity 
and the early Middle Ages. Turnhout : Brepols, 2016. Approx. 225 p., ill., tabl. (Cursor mundi, 
27.) – ISBN 978-2-503-56724-2. € 100 h.t. [Annoncé.]

H. Gneuss, M. Lapidge. Anglo-Saxon manuscripts: a bibliographical handlist of man-
uscripts and manuscript fragments written or owned in England up to 1100. Toronto : Uni-
versity of Toronto Press, 2015. 960 p. (Toronto Anglo-Saxon series.) – ISBN 978-1-4426-
2927-1 / E-ISBN 978-1-4426-2417-7. $ 95 / £ 53.99.

R. Gorris Camos, A. Vanautgaerden. Les Labyrinthes de l’esprit : collections et biblio-
thèques à la Renaissance / Renaissance libraries and collections. Genève : Droz, 2015. xxx + 
673 p., ill. (Travaux d’Humanisme et Renaissance, 551.) – ISBN 978-2-600-01909-5. € 49.

E. Havens. Renaissance printers’ devices: Essays on the early art of printing & the King 
Memorial Windows of Johns Hopkins University. Baltimore (MD) : Johns Hopkins Sheri-
dan Libraries, 2015. iv + 92 p. – ISBN 978-0-9838086-7-1. $ 25.

H. A. G. Houghton. The Latin New Testament: a guide to its early history, texts, and 
manuscripts. Oxford, Oxford University Press, 2016. 400 p., ill. – ISBN 978-0-19-874473-
3. £ 25.

* M. Johnston, M. Van Dussen. The Late medieval manuscript book: cultural approaches. 
Cambridge, New York : Cambridge University Press, 2015. 302 p., ill. (Cambridge Studies 
in medieval literature, 94.) – ISBN 978-1-107-06619-9. $ 82 / £ 67.

E. Kwakkel (éd.). Manuscripts of the Latin classics 800-1200. Leiden : Leiden University 
Press, 2015. 224 p. – IBSN 978-90-8728-226-4. € 39,50.

A. Lopez Castresana. Corpus inscriptionum christianarum et mediaevalium provinciae 
Burgensis : ss. IV-XIII. Oxford : Archaeopress Archaeology, 2016. 540 p. – ISBN 978-1-
78491-253-6. £ 70.
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L. Marinelli, et al. (éd.). Libri e biblioteche degli ordini religiosi in Italia alla fine del sec-
olo XVI. 3: Chierici regolari minori. Congregazione dell’Oratorio. Ordine dei Frati scalzi della 
B.V. Maria del Monte Carmelo. Città del Vaticano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 2015. 
274 p., ill. (Biblioteca Apostolica Vaticana. Studi e testi, 497.) – ISBN 978-88-210-0942-6. € 40.

L. Pani, V. Masutti. Gli obituari delle confraternite udinesi dei Fabbri e degli Alemanni. 
Roma : ISIME, 2016. 361 p. (Fonti per la storia della Chiesa in Friuli, Serie medievale, 17.) – 
ISBN 978-88-87948-39-4. € 32.

M. C. Pesenti, R. Marti. Libro manoscritto e libro a stampa nel mondo slavo (xv-xx sec.). 
Roma : Bulzoni editore, 2015. 230 p. (Biblioteca Ambrosiana. Slavica Ambrosiana, 5.) – ISBN 
978-88-7870-985-0. € 25.

K. C. Pinto. Medieval Islamic maps: an exploration. Chicago (IL) : The University of 
Chicago Press, 2016. 384 p., pl. – ISBN 978-0-226-12696-8 / E-ISBN 978-0-226-12701-
9. $ 60.

J.-B. Renault (éd.). Originaux et cartulaires dans la Lorraine médiévale (XIIe-XVIe siècles) : 
recueil d’études. Turnhout : Brepols, 2016. Approx. 250 p., ill., tabl. (Atelier de recherche sur 
les textes médiévaux, 24.) – ISBN 978-2-503-56756-3. Approx. € 70 h.t. [Annoncé.]

F. de los Reyes Gómez. La imprenta incunable, el nuevo arte maravilloso de escribir. 
Madrid : Consejo Superior de Investigaciones Científicas, 2015. 108 p. (Serie 23 de Abril, 
11.) – ISBN 978-84-00-09916-9. € 9,77. 

L. D. Reynolds, N. G. Wilson. Copisti e filologi: la tradizione dei classici dall’Antichità ai 
tempi moderni. Traduzione di M. Ferrari. Con una premessa di G. Billanovich. [4e édi-
tion]. Roma : Editrice Antenore, 2016. 258 p. , ill. (Medioevo e umanesimo.) – ISBN 978-
88-8455-696-7. € 28.

P. Riché. L’enseignement au Moyen Âge. Paris : CNRS Éditions, 2016. 288 p. – ISBN 
978-2-271-08803-1. € 24.

* K. Scheper. The Technique of Islamic bookbinding: methods, materials and regional vari-
eties. Leiden : Brill, 2015. xii + 428 p., ill. (Islamic manuscripts and books, 8.) – ISBN 978-
90-04-29092-1. € 140 / $ 181.

E. Steiner, L. Ransom (éd.). Taxonomies of knowledge: infornation and order in medi-
eval manuscripts. Philadelphia : The Schoenberg Institute for Manuscript Studies, 2015. 
176 p., ill. – ISBN 978-0-8122-4759-6. $ 45 / £ 29.50.

P. Todeschini. L’Art du savoir : manuscrits médiévaux de Clairvaux à Montpellier. 
Montpellier : Bibliothèque interuniversitaire de Montpellier, 2015, 82 p. – ISBN 978-
2-907387-33-0. € 8.

D. Vaisey. Bodleian Library treasures. Chicago (IL) : The University of Chicago Press, 
distr. pour Bodleian Library, University of Oxford, 2015. 232 p., pl. – ISBN 978-1-85124-
408-9. $ 35.
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S. C. Van D’Elden. Tristan and Isolde: medieval illustrations of the verse romances. Turn-
hout : Brepols, 2016. 433 p., ill. (Art history.) – ISBN 978-2-503-53098-7. € 100 h.t.

H. Wimmer, et al. Studien zur “Biblia pauperum”. Frankfurt am Main : Peter Lang, 2016. 
191 p. (Vestigia Bibliae.) – ISBN 978-3-0351-9698-6. CHF 69,55 / € 65,45 (Allemagne) / € 66 
(Autriche) / € 55 (UE) / £ 44 / $ 71.95.

2. Congrès et mélanges

M. Buora, S. Magnani (éd.). Instrumenta inscripta VI: le iscrizioni con funzione dida-
scalico-esplicativa: committente, destinatario, contenuto e descrizione dell’oggetto nell’Instru-
mentum inscriptum. Atti del VI incontro Instrumenta inscripta, Aquileia, 26-28 marzo 
2015. Trieste : EDITREG editore, 2016. 576 p., ill. (Antichità altoadriatiche, 83.) – ISSN 
1972-9758. € 80.

• J. C. Heyder, C. Seidel (éd.). Re-inventing traditions: on the transmission of artis-
tic patterns in late medieval manuscript illumination [Conference, Berlin, 2012]. Frank-
furt am Main : Peter Lang, 2015. 363 p., ill. (Zivilisationen & Geschichte / Civilizations & 
history / Civilisations & histoire.) – ISBN 978-3-653-96968-9. CHF 71,65 / € 66,64 (Alle-
magne) / € 67,20 (Autriche) / € 56 (UE) / £ 45 / $ 72.95. [Disponible en ligne : http://dx.doi.
org/10.3726/978-3-653-05278-7.]

C. Giraud, D. Poirel (éd.). La rigueur et la passion. Mélanges en l’honneur de Pascale 
Bourgain. Turnhout : Brepols, 2016. Approx. 1 050 p., ill. (Instrumenta patristica et medi-
aevalia, 71.) – ISBN 978-2-503-56887-4. € 150 h.t. [Annoncé.]

H. Horst. Mittelalterliche Handschriften der Kölner Dombibliothek. Sechstes Symposion 
der Diözesan- und Dombibliothek Köln [Cologne] zu den Dom-Manuskripten (28. und 
29. November 2014). Köln : Erzbischöfliche Diözesan- und Dombibliothek Köln, 2015. 
363 p. (Libelli Rhenani. Schriften der Erzbischöflichen Diözesan- und Dombibliothek zur rhei-
nischen Kirchen- und Landesgeschichte sowie zur Buch- und Bibliotheksgeschichte, 62.) – ISBN 
978-3-939160-64-9. € 25.

R. Black, et al. (éd.). Palaeography, Manuscript Illumination and Humanism in Renais-
sance Italy. Studies in Memory of A. C. de la Mare. London : The Warburg Institute, 
2016. xiii + 475 p., ill. (Warburg Institute Colloquia, 28.) – ISBN 978–1–908590–51–0. £ 60.

A. Binggeli, et al. (éd.). Manuscripta Graeca et orientalia. Mélanges monastiques et 
patristiques en l’honneur de Paul Géhin. Leuven : Peeters, 2016. xxiv + 671 p. (Biblio-
thèque de « Byzantion », 12.) – ISBN 978-90-429-3358-3. € 98.

N. Togni (dir.). Les Bibles atlantiques : le manuscrit biblique à l’époque de la réforme de 
l’Église du XIe siècle [Colloque international, Genève, février 2010]. Firenze : Sismel-Edi-
zioni del Galluzzo, 2016. xxxiv + 706 p., ill., tabl. (Millennio medievale, 110 – Strumenti e 
Studi, 42.) – ISBN 978-88-8450-528-6. € 77.

E. Karlsen (dir.). Latin manuscripts of medieval Norway. Studies in memory of 
L. Gjerløw. Oslo : Novus Press, 2013. 424 p., ill. (Nota bene, 5.) – ISBN 978-82-7099-722-
0. NOK 595.
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H. Brayman, et al. (éd.). The Book in history, the book as history: new intersections of the 
material text. Essays in honor of David Scott Kastan. New Haven (CT) : Yale University 
Press, 2016. 432 p., ill. – ISBN 978-0-300-22316-3. $ 25 / £ 16.99.

M. A. Michael (éd.). The Age of Opus Anglicanum: a symposium [London, Victoria and 
Albert Museum, February 2013]. Turnhout : Brepols, 2016. 240 p., ill., tabl. (Studies in 
English medieval embroidery, 1.) – ISBN 978-1-909400-41-2. € 110 h.t.

N. Vacalebre (éd.). I Libri dei cappuccini: la biblioteca OASIS di Perugia. Con il supple-
mento al catalogo delle cinquecentine. Atti dell’incontro di studio: Perugia, 16 aprile 
2015. Roma : Istituto storico dei Cappuccini, 2016. 206 p. (Bibliotheca seraphico-capuccina, 
103.) – ISBN 978-88-88001-99-9. € 28.

C. Hurley, C. Barbillon (éd.). Le Catalogue dans tous ses états. Actes du colloque Ren-
contres de l’École du Louvre [Paris], 12, 13 et 14 décembre 2012. Paris : École du Louvre, 
2015. 323 p., ill. – ISBN 978-2-904187-40-7. € 135.

K. Kerby-Fulton, et al. (éd.). New directions in medieval manuscript studies and read-
ing practices. Essays in honor of Derek Pearsall. Notre Dame (IN) : University of Notre-
Dame Press, 2014. 576 p. – ISBN 978-0-268-03327-9 / E-ISBN 978-0-268-08462-2. $ 66.

A. Zayaruznaya, et al. (éd.). Qui musicam in se habet. Studies in honor of Alejandro 
Enrique Planchart. Middleton (WI) : A-R Editions, 2015. xxiv + 854 p. (Miscellanea, 9.) – 
ISBN 978-1-59551-514-8. $ 130.

T. Shephard, L. Colton (éd.). Makers, owners and users of music sources before 1600 : 
sources of identity [Conference, University of Sheffield, 2013]. Turnhout : Brepols, 
2016. Approx. 250 p., ill., tabl. (Epitome musical.) – ISBN 978-2-503-56778-5. € 100 h.t. 
[Annoncé.]

“Scriptoria” e biblioteche nel basso medioevo (secoli XII-XV). Atti del LI convegno storico 
internazionale : Todi, 12-15 ottobre 2014. Spoleto : Centro italiano di studi sull’Alto 
Medioevo (CISAM), 2015. xi + 752 p. (Accademia tudertina. Centro di studi sulla spiritualità 
medievale. Centro italiano di studi sul basso medioevo. Atti dei convegni, n. s. 28.) – ISBN 978-
88-6809-080-7. € 78.

J. F. Hamburger, et al. (éd.). Unter Druck: mitteleuropäische Buchmalerei im Zeitalter 
Gutenbergs [Internationale Tagung Österreichische Akademie der Wissenschaften, 
Wien, 13.1.–17.1.2016]. Luzern : Quaternio Verlag, 2015. 214 p., ill. (Verzeichnis der ange-
führten Handscriften.) – ISBN 978-3-905924-44-2. CHF 64 / € 25.

3. Études particulières

J. J. G. Alexander. The Painted book in Renaissance Italy 1450–1600. New Haven (CT) / 
London : Yale University Press, 2016. 512 p., ill. – ISBN 978-0-300-20398-1. $ 75 / £ 50.

J. Bartuschat, F. Strologo (éd.). Carlo Magno in Italia e la fortuna dei libri di caval-
leria. Ravenna : Longo editore, 2016. 512 p. (Memoria del tempo, 51.) – ISBN 978-88-8063-
841-4. € 35.
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H. Becker, et al. Bruno von Köln und die Liturgie der Karthause: Rekonstruktion des Anti-
phonale Sancti Brunonis und Reproduktion der ältesten kartusiensischen Offiziumshandschrif-
ten. Salzburg : Universität Salzburg, FB Anglistik und Amerikanistik, 2015. 407 p., facs., 
tabl. (Analecta Cartusiana, 292.) – ISBN 978-3-902895-34-9.

B. M. Bedos-Rezak, J. F. Hamburger (éd.). Sign and design: script as image in cross-cul-
tural perspective (300–1600 CE). Cambridge (MA) : Harvard University Press, 2016. 304 p., 
ill. (Dumbarton Oaks symposia and colloquia.) – ISBN 978-0-88402-407-1. $ 75 / € 67,50.

P. Bertrand. Les écritures ordinaires : sociologie d’un temps de révolution documentaire 
(1250-1350). Paris : Publications de la Sorbonne, 2015. 440 p., ill. (Histoire ancienne et 
médiévale, 138.) – ISBN 978-2-85944-920-9. € 32.

T. Birkett. Reading the runes in Old English and Old Norse poetry. London : Routledge, 
2017. 256 p., ill. – ISBN 978-1-4724-4626-8. £ 85. [Annoncé.]

C. Bolton. The fifteenth-century printing practices of Johann Zainer, Ulm, 1473-1478. 
Oxford : Oxford Bibliographical Society ; London : Printing Historical Society, 2016. 
289 p., ill. – ISBN 978-0-901420-59-6. £ 60.

S. Brookes, et al. (éd.). Digital palaeography. London : Routledge, 2017. 192 p. (Digital 
research in the arts and humanities.) – ISBN 978-1-4724-6709-6. £ 95. [Annoncé.]

C. J. Brown, A.-M. Legaré (dir.). Les Femmes, la culture et les arts en Europe entre Moyen 
Âge et Renaissance = Women, art and culture in Medieval and Early Renaissance Europe. Turn-
hout : Brepols, 2016. vii + 560 p., ill., pl. (Texte, codex & contexte, 19.) – ISBN 978-2-503-
54626-1. € 99 h.t. 

F. Bruni, A. Pettegree (éd.). Lost books: reconstructing the print world of pre-industrial 
Europe. Leiden : Brill, 2016. xviii + 523 p. (Library of the written word – the handpress world, 
46.) – ISBN 978-90-04-31181-7 ; E-ISBN 978-90-04-31182-4. € 184 / $ 238.

C. Carbonetti Vendittelli, et al. (éd.). Roma e il suo territorio nel medioevo: Le fonti 
scritte fra tradizione e innovazione. Spoleto : Centro italiano di studi sull’Alto Medioevo 
(CISAM), 2015. xviii + 640 p. (Studi e ricerche, 6.) – ISBN 978-88-6809-077-7. € 90.

A. Castillo Gómez. Dalle carte ai muri: scrittura e società nella Spagna della prima età 
moderna. Roma : Carocci editore, 2016. 260 p. (Studi storici Carocci.) – ISBN 978-88-430-
8486-9. € 26.

E. Cayley, S. Powell (éd.). Manuscripts and printed books in Europe 1350-1550: packag-
ing, presentation and consumption. Liverpool : Liverpool University Press, 2013. 327 p., ill. 
(Exeter Studies in Medieval Europe.) – ISBN 978-0-85989-870-6. £ 70.

P. Charron. L’iconographie du « Champion des dames » de Martin Le Franc. Turnhout : 
Brepols, 2016. 154 p., ill. (Répertoire iconographique de la littérature du Moyen Âge, 4.) – ISBN 
978-2-503-56458-6. € 65 h.t.

G. T. Clark. Art in a time of war: the master of Morgan 453 and manuscript illumination in 
Paris during the English occupation (1419-1435). Toronto : Pontifical Institute of Mediaeval 
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Studies, 2016. xxviii + 388 p., ill. (Studies and texts, 197 ; Text, image, context, 3.) – ISBN 
978-0-88844-197-3. $ 125.

G. S. Clemons, H. G. Fletcher. Aldus Manutius: A Legacy more lasting than bronze. 
New York (NY) : The Grolier Club, 2015. 352 p. – ISBN 978-1-60583-061-2. $ 95.

C. Croizy-Naquet, et al.. Les manuscrits médiévaux témoins de lecture. Paris : Presses 
Sorbonne nouvelle, 2015, 260 p. – ISBN 978-2-87854-639-2. € 28,50.

F. De Luca. I Numeri svelati: Alla scoperta delle notazioni numeriche riportate sulle mon-
ete greche. Cassino : Classica Editrice Diana, 2015. 202 p. (Nummus et historia, 29.) – € 25.

A. Delle Foglie, F. Manzari. Riscoperta e riproduzione della miniatura in Francia nel 
Settecento: l’abbé Rive e l’Essai sur l’art de vérifier l’âge des miniatures des manuscrits. 
Roma : Cangemi editore, 2016. 240 p., ill. – ISBN 978-88-492-3223-3. € 25.

T. Dorandi. Nell’officina dei classici: come lavoravano gli autori antichi. Roma : Carocci 
editore, 2016. 180 p. (Aula Magna, 4.) – ISBN 978-88-430-8312-1. € 11,50.

A. Dubois. Valère Maxime en français à la fin du Moyen Âge : images et tradition. Turn-
hout : Brepols, 2016. Approx. 540 p., ill. (Manuscripta illuminata, 1.) – ISBN 978-2-503-
56698-6. € 125 h.t. [Annoncé.]

C. Durand. Illustrations médiévales de la légende de Troie : Catalogue commenté des 
manuscrits français illustrés du Roman de Troie et de ses dérivés. Turnhout : Brepols, 2016. 
Approx. 1 000 p., ill. (Palaeography, manuscript studies & book history.) – ISBN 978-2-503-
52626-3. Approx. € 150 h.t. [Annoncé.]

M. Efthymiou. L’Art du livre en Asie centrale de la fin du XVIe siècle au début du 
XXe siècle : étude des manuscrits coraniques de l’Institut d’orientalisme Abū Rayh�ān Bīrūnī. Lei-
den : Brill, 2015. xxii + 250 p. (Islamic manuscripts and books, 5.) – ISBN 978-90-0427894-
X. € 104 / $ 135.

M. D. Feld. Printing and humanism in Renaissance Italy: essay on the revival of the pagan 
gods. Edited with an Introduction by C. M. Pyle. Foreword by M. Zorzi. Roma : Roma 
nel Rinascimento, 2016. lviii + 198 p., ill. (Inedita, saggi.) – ISBN 978-88-85913-89-9. 
€ 38.

A. J. Ford. Marvel and artefact: the “Wonders of the East” in its manuscript contexts. Lei-
den : Brill, 2016. xvi + 178 p. (Library of the written word, The manuscript world, 45.) – ISBN 
978-90-04-30138-2 / E-ISBN 978-90-04-30139-9. € 109 / $ 141.

M. Fournié, et al. Culture religieuse méridionale. Les manuscrits et leur contexte artistique. 
Toulouse : Privat, 2016. 575 p., ill. (Cahiers de Fanjeaux, 51.) – ISBN 978-2-7089-3456-6. 
€ 35,50.

K. Fresco. Authority of Images / Images of Authority: Shaping Political and Cultural Identi-
ties in the Pre-Modern World. Kalamazoo (MI) : Western Michigan University – Medieval 
Institute Publications, 2016. 254 p. (Studies in Medieval Culture, 53.) – ISBN 978-1-58044-
220-6. $ 89 / £ 70.
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G. Giannini, F. Gingras (éd.). Les centres de production des manuscrits vernaculaires au 
Moyen Âge. Paris : Classiques Garnier, 2015. 252 p., ill. (Rencontres, 136 ; Civilisation médié-
vale, 16.) – ISBN 978-2-8124-4750-1. € 68.

J. P. Gumbert (†). Bat Books: A Catalogue of Folded Manuscripts containing Almanacs or 
other Texts. Turnhout : Brepols, 2016. 240 p., ill. (Bibliologia, 41.) – ISBN 978-2-503-56809-
6. € 80 h. t.

G. Iversen (éd.). Corpus troporum, XII : Tropes du Gloria. Vol. 1 : Introduction et édition 
des textes. Vol. 2 : Aperçu des manuscrits. Stockholm : Stockholm University Library, 2014. 
966 p. (Studia Latina Stockholmiensia, 61.) – ISBN 978-91-87355-11-0 / 978-91-87355-13-
4. € 40.

F. Lackner, A. Haidinger. Die Bibliothek und das Skriptorium des Stiftes Heiligenkreuz 
unter Abt Gottschalk. Purkersdorf : Verlag Brüder Hollinek, 2015. 200 p., ill. (Codices 
manuscripti & impressi  Zeitschrift für Buchgeschichte, Suppl. 11.) – ISSN 0379-3621. € 119.

D. Luger. Humanismus und humanistische Schrift in der Kanzlei Kaiser Friedrichs III. 
(1440–1493). Köln, … : Böhlau, 2016. 292 p., ill. (Institut für österreichische Geschichtsfor-
schung. Mitteilungen des Instituts für österreichische Geschichtsforschung. Ergänzungsband, 
60.) – ISBN 978-3-205-20302-5. € 40.

E. Maraszas, et al. (éd.). Les manuscrits enluminés de l’Histoire ancienne jusqu’à César 
en Terre sainte : Saint-Jean-d’Acre, 1260-1291. Dijon : Éditions universitaires de Dijon, 
2015. 329 p., ill. – ISBN 978-2-36441-111-1. € 40.

M. McLean, S. Barker (éd.). International exchange in the early modern book World. Lei-
den : Brill, 2016. xxii + 383 p., ill. (Library of the written word. The handpress world, 51.) – 
ISBN 978-90-04-31644-7 / E-ISBN 978-90-04-31663-8. € 140 / $ 181.

E. Morrison, Z. Stahuljak. The Adventures of Gillion de Trazegnies: chivalry and 
romance in the medieval East. Los Angeles (CA) : J. Paul Getty Museum, 2015. xiii + 154 p., 
ill. – ISBN 978-1-60606-463-4. $ 49.

L. A. Muratori. Carteggi con Mabillon ... Maittaire. [Ed. par] C. Viola. Firenze : Leo S. 
Olschki, 2016. 541 p. (Centro di studi muratoriani, Modena. Edizione nazionale del Carteggio 
di L. A. Muratori, 26.) – ISBN 978-88-222-6442-8. € 110.

G. Petrella. “À la chasse au bonheur”: i libri ritrovati di Renzo Bonfiglioli e altri episodi 
di storia del collezionismo italiano del Novecento. Firenze : Leo S. Olschki, 2016. xxviii + 
454 p. (Biblioteca di bibliografia. Documents and studies in book and library history, 202.) – 
ISBN 978-88-222-6458-9. € 49.

C. Ponchia. Frammenti dell’Aldilà: Miniature trecentesche della Divina Commedia. Pre-
sentazione di F. Toniolo. Padova : Il Poligrafo, 2015. 285 p., ill. (Biblioteca di arte, 9.) – ISBN 
978-88-7115-884-6. € 30.

S. C. Reif. Jewish prayer texts from the Cairo Genizah. A selection of manuscripts at 
Cambridge University Library, introduced, transcribed, translated, and annotated, with 
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images. Leiden, Boston : Brill, 2016. viii + 332 p., ill. (Cambridge Genizah studies series, 7 ; 
Études sur le judaïsme médiéval, 66.) – ISBN 978-90-04-31331-6. € 126 / $ 163.

M. Richardson. Middle-class writing in late medieval London. London : Routledge, 
2016. 256 p. (The history of the book.) – ISBN 978-1-138-66127-1. £ 34.

L. Rivaldi (éd.). Libri, lettori, immagini: libri e lettori a Brescia tra Medioevo ed Età mod-
erna. Udine : Forum, 2015. 304 p. (Libri e biblioteche, 35.) – ISBN 978-88-8420-859-0. € 26.

* K. M. Rudy. Postcards on parchment: the social lives of medieval books. New Haven 
(CT) / London : Yale University Press, 2015. 362 p., ill. – ISBN 978-0-300-20989-1. $ 85 / 
£ 45. 

C. Seidel, N. Herman (éd.). French painting ca. 1500: new discoveries, new approaches. 
Turnhout : Brepols, 2016. 200 p., ill. (Ars Nova, 18.) – ISBN 978-2-503-55319-1. Approx. 
€ 100 h.t. [Annoncé.]

K. S. Staikos. The Library of the Aristotle: the most important collection of books ever 
formed. New Castle (DE) : Oak Knoll, 2016. 336 p. – ISBN 978-1-58456-341-9. $ 65.

J. Todorovic. Dante and the dynamics of textual exchange: authorship, manuscript culture, 
and the making of the “Vita Nova”. Bronx (NY) : Fordham University Press, 2016. 248 p., 
ill. – ISBN 978-0-8232-7023-1. $ 55.

K. Tonry. Agency and Intention in English print, 1476–1526. Turnhout : Brepols, 2016. xv 
+ 241 p., ill. (Texts and transitions, 7.) – ISBN 978-2-503-53576-0. € 75 h.t.

A. A. Verardi. La Memoria legittimante: il Liber pontificalis e la chiesa di Roma del secolo 
VI. Roma : ISIME, 2016. 385 p. (Nuovi studi storici, 99.) – ISBN 978-88-98079-43-8. € 35.

K. R. Vulic, et al. (éd.). Devotional literature and practice in medieval England: readers, 
reading, and reception. Turnhout : Brepols, 2016. Approx. vi + 284 p. (Disputatio, 29.) – 
ISBN 978-2-503-53029-1. € 80 h.t. [Annoncé.]

M. Wissa. Scribal practices and the social construction of knowledge in Antiquity, late Antiq-
uity and medieval Islam. Leuven : Peeters, 2016. (Orientalia Lovaniensia analecta.) – ISBN 
978-90-429-3314-9. [Annoncé.]

R. M. Zaccaria (éd.). Il carteggio della Signoria fiorentina all’epoca del cancellierato di 
Carlo Marsuppini (1444-1453). Roma : Ministero dei beni e delle attività culturali e del 
turismo. Direzione generale archivi, 2015. xvii + 1066 p. (Ministero per i beni e le attività 
culturali. Pubblicazioni degli Archivi di Stato. Strumenti, 199.) – ISBN 978-88-7125-340-4.

G. F. Zani. La libreria Piatti: Storia rocambolesca di una preziosa raccolta bergamasca. 
Bergamo : Archivio bergamasco, Centro studi e ricerche documementarie e biblio-
grafiche, 2016. 123 p. (Stampatori, libri e biblioteche. Contributi del “Premio Guglielmo 
Savoldelli”, 1.) – € 10.
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4. Littérature didactique et technique

L. Baldacchini. La descrizione del libro antico. Milano : Editrice bibliografica, 2016. 
248 p. (Biblioteconomia e scienze dell’informazione, 12.) – ISBN 978-88-7075-861-0. € 27.

N. Buat, É. Van den Neste. Dictionnaire de paléographie française : découvrir et com-
prendre les textes anciens (XVe-XVIIIe siècles). Paris : Les Belles lettres, 2016. 802 p., ill. – 
ISBN 978-2-251-69301-9. € 45.

G. Dumitrescu, E. Badea (éd.). Pergamentul … o poveste: fata nevazuta a documentelor 
pe pergament emise de Cancelaria domneasca în vremea lui Stefan cel Mare. Bucuresti : Edi-
tura Excelenta prin Cultura, 2015. 104 p. – ISBN 978-606-93840-1-5.

L. Hellinga. Fare un libro nel Quattrocento: problemi tecnici e questioni metodologiche. 
Trad. E. Gatti. Udine : Forum Editrice universitaria udinese, 2015. 238 p., ill. (Libri e 
biblioteche, 36.) – ISBN 978-88-8420-939-9. [Epuisé.]

S. Vanderputten, J. Haemers, T. Soens. Typologie en heuristiek van de bronnen voor 
de geschiedenis van de Middeleeuwen. Gent : Academia Press, 2016. 188 p. – ISBN 978-90-
382-2617-0. € 19,99.

G. Zappella. Le Marche dei tipografi e degli editori europei (sec. XV-XIX). Parte I: le tipo-
logie. Milano : Editrice bibliografica, 2016. 600 p. (Grandi opere.) – ISBN 978-88-7075-
901-3. € 85.

5. Bibliothèques et catalogues

F. Boccini. Bibliotheca Gregorii Magni manuscripta. Censimento dei manoscritti di Gre-
gorio Magno e della sua fortuna (epitomi, florilegi, agiografie, liturgia) – Census of Manuscripts 
of Gregory the Great and his fortune (epitomes, anthologies, hagiographies, liturgy). 1 : Aachen 
— Chur. Firenze : Sismel. Edizioni del Galluzzo, 2015. xxix + 207 p. (Biblioteche e archivi, 
29.) – ISBN 978-88-8450-650-4. € 145.

A. N. Doane, M. T. Hussey (éd.). Manuscripts in Austria and Germany. Descriptions by 
C. D. Wright. Tempe (AZ) : Arizona State University, The Arizona Center for Medieval 
& Renaissance Studies, 2015. xiv + 192 p. (Anglo-Saxon manuscripts in microfiche facsimile, 
24.) – ISBN 978-0-86698-522-2. $120 / £ 76.

K.-G. Pfändtner, S. Westphal. Die Handschriften des 13. und 14. Jahrhunderts der 
Staatsbibliothek Bamberg mit Nachträgen von Handschriften und Fragmenten des 10. bis 12. 
Jahrhunderts. 1: Texte, 2: Abbildungen. Wiesbaden : Harrassowitz, 2015. xxxix + 652 p., ill. 
(Katalog der illuminierten Handschriften der Staatsbibliothek Bamberg, 3/1-2.) – ISBN 978-3-
447-05117-0. € 148.

G. Gabrielli. I Manoscritti liturgico-musicali di Bolzano (secoli XIII-XIX). Lucca : Libre-
ria musicale italiana, 2015. xxviii + 430 p. (Bibliotheca mediaevalis, 3.) – ISBN 978-88-
7096-813-2. € 60.
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J. Geiss. Katalog der mittelalterlichen Handschriften der Universitäts- und Landesbiblio-
thek Bonn. Berlin : W. de Gruyter, 2015. lxvii + 482 p., ill. – ISBN 978-3-05-006462-8. 
€ 199,95.

* B. Bousmanne, T. Van Hemelryck, C. Van Hoorebeeck (éd.). La Librairie des ducs 
de Bourgogne : manuscrits conservés à la Bibliothèque royale de Belgique [Bruxelles], Vol. 5 : 
Textes historiques. Turnhout : Brepols, 2015. 434 p., ill. (La Librairie des ducs de Bourgogne, 
5.) – ISBN 978-2-503-52990-5. € 84 h.t.

A. Abdulbaset. Catalogue of the private collections of manuscripts in the Egyptian National 
Library (Dar al-Kutub al- Misriyyah) [Le Caire]. London : Al-Furqan Islamic Heritage 
Foundation, Centre for the study of Islamic Heritage, 2016. 8 vol., 6 762 p. – ISBN 978-
1-905122-61-5. £ 75.

R. M. Thomson. A Descriptive catalogue of the medieval manuscripts in the library of 
Peterhouse, Cambridge. Woodbridge : D. S. Brewer, 2016. 324 p., ill. – ISBN 978-1-84384-
441-9. £ 95. 

Y. Dergham (éd.). Catalogue de manuscrits syriaques et garshuni de Charfet. I : Fonds 
Rahmani 1-125. Turnhout : Brepols, 2016. Approx. 600 p., ill. (Transmission des Textes. 
Catalogues.) – ISBN 978-2-503-57042-6. Approx. € 80 h.t. [Annoncé.]

S. Staats et al. Le catalogue médiéval de l’abbaye cistercienne de Clairmarais et les manus-
crits conservés. Paris : CNRS éditions, 2016. 238 p., ill. (Documents, études, répertoires, 87.) 
– ISBN 978-2-271-09360-8. € 65.

P. Andrist. Manuscrits grecs de la Fondation Martin Bodmer [Cologny-Genève] : Étude 
et catalogue scientifique. Cologny, Genève, Muttenz (Basel) : fondation M. Bodmer / 
Schwabe Verlag, 2016. 179 p., ill. (Bibliotheca Bodmeriana. Catalogues, 8.) – ISBN 978-3-
7965-3349-5. CHF 48 / € 49,50.

M. D’Agostino. I manoscritti datati della provincia di Cremona. Firenze : Sismel. Edi-
zioni del Galluzzo, 2015. viii + 92 p., ill. (Manoscritti datati d’Italia, 26.) – ISBN 978-88-
8450-665-8. € 95.

E. J. Polak. Medieval and Renaissance letter treatises and form letters. 3: A Census of man-
uscripts found in part of Europe. The works on letter writing from the Eleventh through the 
Seventeenth century found in Albania, Austria, Bulgaria, France, Germany, and Italy. Leiden, 
Boston : E. J. Brill, 2015. 921p. – ISBN 978-90-04-28477-7. € 232.

S. Bertelli. La tradizione della “Commedia” dai manoscritti al testo. II: I codici trecente-
schi (oltre l’antica vulgata) conservati a Firenze. Firenze : Leo S. Olschki, 2016. viii + 610 p., 
ill. (Biblioteca dell’ “Archivum Romanicum”, Serie I: Storia, letteratura, paleografia, 448.) – 
ISBN 978-88-222-6433-6. € 65.

* S. A. Long, I. Behrendt, P. Mannaerts (éd.). Catalogue of notated office manuscripts 
preserved in Flanders (c. 1100–c. 1800). Vol. 1: Averbode, Dendermonde, Geel, Ghent, Tongeren. 
Turnhout : Brepols, 2013. 170 p. (Antiphonaria, 1.) – ISBN 978-2-503-54278-2. € 65 h.t.
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G. Pesiri (éd.). Pergamene nell’archivio del Capitolo cattedrale di San Pietro in Fondi (1140-
1494). Roma : ISIME, 2015. lxiii + 435 p., ill. (Regesta chartarum, 59.) – ISBN 978-88-98079-
33-9. € 40.

C. Meyer. Catalogue des manuscrits notés du Moyen Âge conservés dans les bibliothèques 
publiques de France, 4 : Collections du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie. T. 2 : Chantilly, 
Douai, Laon, Lille, Saint-Omer, Saint-Quentin, Soissons, Valenciennes. Turnhout : Brepols, 
2016. xx + 324 p. – ISBN 978-2-503-56745-7. € 90.

A. Z. Abu Hashem. Catalogue of manuscripts of the Great Umari Mosque library, Gaza, 
Palestine. London : Al-Furqan Islamic Heritage Foundation, Centre for the study of 
Islamic Heritage, 2016. 442 p. – ISBN 978-1-905122-68-4. £ 18.

S. M. B. Steuer, E. R. Elder. Catalogue of the manuscripts in the Dom Edmond Obrecht 
collection of Gethsemani Abbey. Kalamazoo (MI) : Western Michigan University, Medi-
eval Institute Publications, 2016. 208 p. (Monastic life, 1.) – ISBN 978-1-58044-222-0. 
$ 49.95 / £ 40.

A. M. W. As-Vijvers. Tuliba Collection [Hilversum]: catalogue of manuscripts and min-
iatures from the fifteenth and sixteenth century. Hilversum: Tuliba Collection, 2014. 352 p., 
ill. – ISBN 978-90-90-28697-6. € 107.

P. Ausserlechner, H. Gritsch, P. Kennel, et al. (red.). Katalog der Handschriften der 
Universitäts- und Landesbibliothek Tirol in Innsbruck. Teil 9: Cod. 801-950. Wien : Verlag der 
Österreichischen Akademie der Wissenschaften, 2015. 2 vol. (Katalogband, Registerband). 
406 + 85 p., tabl., ill. (Veröffentlichungen der Kommission für Schrift- und Buchwesen des Mit-
telalters, II 4.) – ISBN 978-3-7001-7747-0. € 129.

J. Ott, H. Wijsman (réd.). Die Handschriften der Thüringer Universitäts- und Landesbi-
bliothek Jena, 3: Die mittelalterlichen französischen Handschriften der Electoralis-Gruppe: Mit-
telalterliche Handschriften weiterer Signaturreihen (Abschluss) [Jena]. Wiesbaden : Harras-
sowitz Verlag, 2016. 190 p., ill. – ISBN 978-3-447-10552-1. € 74 (Allemagne) / € 76,10 
(Autriche).

E. Wust (réd.). Catalogue of the Arabic, Persian and Turkish manuscripts of the Yahuda 
Collection of the National Library of Israel [Jerusalem]. Vol. 1. Leiden : Brill, 2017. Approx. 
990 p., ill. – ISBN 978-90-04-26262-1. [Annoncé.]

F. Bauden. Catalogue of the Arabic, Persian and Turkish Manuscripts in Belgium. Vol. 1: 
(Handlist), Part 1: Université de Liège. Leiden : Brill, 2017. Approx. 540 p. (Islamic manu-
scripts and books, 12.) – ISBN 978-90-04-32645-3. € 172 / $ 206. [Annoncé.]

T. Kren, K. Barstow. Italian illuminated manuscripts in the J. Paul Getty Museum [Los 
Angeles]. 2nd ed. Los Angeles (CA) : J. Paul Getty Museum, 2015. xx + 91 p., ill. – ISBN 
978-1-60606-436-8. $ 19.95.

G. Pomaro (éd.). I Manoscritti medievali della Biblioteca capitolare Feliniana di Lucca 
[Lucques]. Firenze : Sismel, Edizioni del Galluzzo, 2015. xxii + 404 p., ill. (Biblioteche e 
archivi, 28 ; Manoscritti medievali della Toscana, 6.) – ISBN 978-88-8450-555-2. € 148.
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D. T. Gura. A Descriptive catalogue of the medieval and Renaissance manuscripts of the 
University of Notre Dame and Saint Mary’s College. Notre Dame (IN) : University of Notre-
Dame Press, 2016. 752 p. – ISBN 978-0-268-10060-5. $150.

P. E. Pormann. A Descriptive catalogue of the Hebrew manuscripts of Corpus Christi Col-
lege, Oxford. Woodbridge : D. S. Brewer, 2015. 132 p., ill. – ISBN 978-1-84384-389-4. £ 50.

D. Coq. Catalogues régionaux des incunables des bibliothèques publiques de France. 20 : 
Paris. Genève : Droz, 2016. 339 p., ill. (Histoire et civilisation du livre, 35.) – ISBN 978-2-
600-04700-5. € 72,80.

T. Falmagne, A. Stones (éd.). Les manuscrits de l’abbaye de Cadouin [Périgueux]. Avec 
la participation de C. Cazaux-Kowalski et Y. Zaluska. Périgueux : Archives départemen-
tales de la Dordogne, 2015. 320 p., ill. – ISBN 978-2-86024-024-6. € 25.

I. Proietti. I Manoscritti greci di Perugia: Biblioteca Comunale Augusta e Biblioteca 
dell’Archivio del Monastero di San Pietro. Spoleto : Fondazione Centro italiano di studi 
sull’Alto Medioevo (CISAM), 2016. xv + 251 p., ill. (Quaderni del Centro per il collegamento 
degli studi medievali e umanistici in Umbria, 56.) – ISBN 978-88-6809-104-0. € 42.

G. Björkvall. Liturgical sequences in medieval manuscript fragments in the Swedish 
National Archives [Stockholm]: repertorial investigation, inventory, and reconstruction of the 
sources. Stockholm : Kungl. Vitterhets Historie och Antikvitets Akademien, 2015. 459 p., 
CD-Rom (Kungl. Vitterhets historie och antikvitets akademiens handlingar. Historiska serien, 
31.) – ISBN 978-91-7402-433-3. KR 319.

G. Petrella. I libri nella torre: la biblioteca di Castel Thun [Ton, Trento], una collezione 
nobiliare tra XV e XX secolo (con il catalogo del fondo antico) . Firenze : Leo S. Olschki, 2015. 
xlii + 462 p. (Biblioteca di bibliografia. Documents and Studies in Book and Library History, 
198.) – ISBN 978-88-222-6377-3. € 48.

M. Jahic. Catalogue of Arabic, Turkish and Persian manuscripts in the Cantonal Archives, 
Travnik. London : Al-Furqan Islamic Heritage Foundation, Centre for the study of 
Islamic Heritage, 2016. 328 p. – ISBN 978-9926-8040-0-8. £ 15.

F. Tissi (éd.). Le pergamene dell’Archivio capitolare di San Giusto martire di Trieste. Trie-
ste : Società istriana di archeologia e storia patria, 2015. 206 p., ill. (Atti e memorie della 
Società istriana di archeologia e storia patria, CXV / 2, nuova serie, LXIII / 2.) – ISBN 978-
88-97557-65-4. € 25.

G. Brinkhus, et al. (éd.). Inkunabeln der Universitätsbibliothek Tübingen, der Fürstlich 
Hohenzollerschen Hofbibliothek Sigmaringen und des Evangelischen Stifts Tübingen. Wiesba-
den : Harrassowitz, 2014. 951 p., ill. (Inkunabeln in Baden-Württemberg, 4.) – ISBN 978-3-
447-10266-7. € 178 [Allemagne] / € 183 [Autriche] / CHF 240.

M. Cameli (éd.). I Documenti di S. Giorgio in Braida di Verona. II: 1166-1175. Roma : 
ISIME, 2016. lxv + 369 p. (Regesta chartarum, 61.) – ISBN 978-88-98079-45-2. € 40.
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6. Catalogues d’exposition

M. Hermant, M.-P. Laffitte. Blois, trésors royaux : la bibliothèque de François Ier. 
Exposition, Blois, 4 juillet-18 octobre 2015, Château royal de Blois - Paris, Bibliothèque 
nationale de France. Rennes : Presses universitaires de Rennes, 2015. 319 p., ill. – ISBN 
978-2-7535-4185-6. € 28.

J. F. Hamburger, et al. (éd.). Beyond words: illuminated manuscripts in Boston collec-
tions [Exhibition, McMullen Museum of Art, Boston College / Harvard University’s 
Houghton Library / Isabella Stewart Gardner Museum, 2016-2017] [Boston]. Chicago 
(IL) : McMullen Museum of Art, Boston College / University of Chicago Press (distr.), 
2016. 374 p., ill. – ISBN 978-1-892850-26-3 / 978-1-892850-28-7. $ 85.

S. Chiodo (éd.). Ad usum fratris: miniature nei manoscritti laurenziani di Santa Croce 
(secc. X-XIII). Catalogo della mostra: Biblioteca Medicea Laurenziana di Firenze, marzo 
2016-gennaio 2017. Firenze : Mandragora, 2016. 272 p., ill. – ISBN 978-88-7461-298-7. 
€ 50.

I Libri che hanno fatto l’Europa: manoscritti latini e romanzi da Carlo Magno all’invenzione 
della stampa: biblioteche Corsiniana e romane. Mostra storico-documentaria in occasione 
del XXVIII Congresso internazionale di linguistica e filologia romanza [Roma, Biblio-
teca dell’Accademia Nazionale dei Lincei e Corsiniana, dal 31 marzo al 22 luglio 2016]: 
catalogo. Roma : Bardi edizioni editore commerciale - Accademia nazionale dei Lincei, 
2016. 386 p., ill. (Storia dell’Accademia dei Lincei. Studi, 5.) – ISBN 978-88-218-1134-0. € 60.

A. Baudin, N. Dohrmann, L. Veyssière. Clairvaux : l’aventure cistercienne. Exposition, 
Troyes, Hôtel-Dieu-le-Comte, 5 juin-15 novembre 2015. Paris, Troyes : Somogy éditions 
d’art, 2015. 567 p., ill. – ISBN 978-2-7572-0934-9. € 30.

7. Fac-similés et monographies de manuscrits

R. Cuellas Campodarbe. El “Llibre gros dels privilegis” de la ciutat de Balaguer. Lérida : 
Edicions de la Universitat de Lleida, 2015. 336 p. (El Comtat d’Urgell, 13.) – ISBN 978-84-
8409-751-8. € 29,96.

J. Gonnella, F. Weis, C. Rauch (éd.). The Diez albums [Berlin, Staasbibliothek]: con-
texts and contents. Leiden : Brill, 2017. Approx. 880 p., ill. (Islamic manuscripts and books, 
11.) – ISBN 978-90-04-32155-7. € 199 / $ 239. [Annoncé.]

J. F. Hamburger, N. F. Palmer, U. Bürger. The Prayer book of Ursula Begerin [Bern, 
Burgerbibliothek, Cod. 801]. Dietikon-Zurich : Urs Graf Verlag, 2015. 2 vol., 676 + 204 p., 
ill. – ISBN 978-3-85951-280-1. CHF 148 / € 165 / $ 220.

R. G. Babcock. The “Psychomachia” Codex from St. Lawrence (Bruxellensis 10066-77) and 
the Schools of Liège in the Tenth and Eleventh centuries. Turnhout : Brepols, 2016. Approx. 
250 p., ill. (Bibliologia, 42.) – ISBN 978-2-503-56871-3. Approx. € 80 h.t. [Annoncé.]

L. Freeman Sandler, B. Bousmanne. Der Peterborough-Psalter = The Perterborough 
Psalter = Le Psautier de Peterborough : Ms. 9961-62, Brüssel, Bibliothèque royale de Belgique. 
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[Commentaire en français, anglais et allemand.] Luzern : Quaternio-Verlag, 2016. 2 vol., 
468 p., ill. – ISBN 978-3-905924-26-8. CHF 9.800 / € 8.850.

K. Straub. “Les Douze Dames de Rhétorique” in Text und Bild: Allegorisches Manifest und 
literarische Debate an den Höfen von Burgund und Bourbon [Cambridge, University Library, 
ms. Nn. III.2]. Affalterbach : Didymos-Verlag, 2016. 328 p., ill., cart., tabl. (Studien zur 
Kunstgeschichte des Mittelalters und der frühen Neuzeit, 15.) – ISBN 978-3-939020-15-8. € 69.

M. Gozzi, F. Zimei (éd.). Il Laudario di Cortona: Cortona, Biblioteca del Comune e dell´Ac-
cademia etrusca, ms. 91. Lucca : Libreria musicale italiana, 2015. 362 p. (Venite a laudare, 
1.) – ISBN 978-88-7096-814-9. € 150.

S. Fein. The Auchinleck Manuscript [Edinburgh, National Library of Scotland, Advo-
cates 19.2.1]: new perspectives. Woodbridge : York Medieval Press, 2016. 266 p., ill. (Manu-
script culture in the British Isles.) – ISBN 978-1-903153-65-9. £ 60.

A. Janke, J. Nádas (dir.). The San Lorenzo palimpsest: Florence, Archivio del Capitolo 
di San Lorenzo Ms. 2211. Lucca : Libreria musicale italiana, 2016. 138 + 282 p. (Ars nova, 
Nuova serie, 4.) – ISBN 978-88-7096-852-1. € 300.

* A. Derolez. The Making and meaning of the Liber Floridus: a study of the original man-
uscript, Ghent [Gand], University Library, MS 92. Turnhout : Brepols / Harvey Miller, 2015. 
iv + 355 p., ill. (Studies in medieval and early Renaissance art history.) – ISBN 978-1-909400-
22-1. € 125 h.t.

F. Willaert, J. Koldeweij, J. Oosterman (réd.). Het Gruuthusehandschrift [La Haye]: 
literatuur, muziek, devotie rond 1400. Gent : Koninklijke Academie voor Nederlandse taal- 
en letterkunde, 2015. 320 p., ill. (Studies op het gebied van de oudere Nederlandse letterkunde, 
6.) – ISBN 978-90-72474-95-7. € 29.

J. Fronska, et al. Die Flämische Bilderchronik Philipps des Schönen = The Flemish Chroni-
cle of Philip the Fair = La Chronique flamande de Philippe le Beau. Les Chroniques abrégées des 
anciens rois et ducs de Bourgogne, London [London], The British Library, Yates Thompson 32. 
[Commentaire en français, anglais et allemand]. Luzern : Quaternio-Verlag, 2015. 2 vol., 
310 p., ill., tabl. – ISBN 978-3-905924-29-9. CHF 3.200 / € 2 980.

K. S. Whetter. The Manuscript and meaning of Malory’s Morte Darthur [London]: rubri-
cation, commemoration, memorialization. Woodbridge : D. S. Brewer, January 2017. 267 p., 
ill. (Arthurian studies.) – ISBN 978-1-84384-453-2. £ 60. [Annoncé.]

R. Siemens, K. Armstrong. A Social edition of the Devonshire manuscript ([London] BL 
MS Add 17,492). Tempe (AZ) : Arizona State University – The Arizona Center for Medi-
eval & Renaissance Studies, 2015. 519 + xiv p. (New Technologies in Medieval and Renais-
sance Studies, 5.) – ISBN 978-0-86698-517-8. $ 90 / £ 70.

O. S. H. Lie, M. Meuwese, M. Aussems, H. Joldersma. Christine de Pizan in Bruges: 
“Le Livre de la Cité des Dames” as Het Bouc van de Stede der Vrauwen (London , British Library, 
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Add. 20698). Hilversum : Verloren Publishers, 2015. 127 p., ill. (Middeleeuwse Studies en Bron-
nen.) – ISBN 978-90-8704-539-5. € 20.

R. Schindler. Die bebilderte Enea Silvio Piccolomini Handschrift des Charles de France 
[Los Angeles]: ein Beitrag zur Buchmalerei in Bourges und zum Humanismus in Frankreich. 
Turnhout : Harvey Miller / Brepols, 2015. 280 p., ill. (Ars nova, 17.) – ISBN 978-2-503-
54612-4. € 125 h.t. [Annoncé.]

G. Baroffio (éd.). L’Antifonario di Muggiasca [Lucques]. Tomo I: Commentario, 
Tomo II: Liturgia invernale, Tomo III: Liturgia estiva. Lucca : Libreria musicale italiana 
2014. vi + 1 555 p. (Bibliotheca mediaevalis, 2.) – ISBN 978-88-7096-800-2. € 240.

P. Engelbert. Der Codex regularum des Benedikt von Aniane  Faksimile der Handschrift 
Clm 28118 der Bayerischen Staatsbibliothek München. St.Ottilien : EOS-Verlag, 2016. 63 p., 
ill. – ISBN 978-3-8306-7757-4. € 99,95.

R. Clemens. The Voynich Manuscript [New Haven]. With an Introduction by D. Hark-
ness. New Haven (CT) : Yale University Press, 2016. 304 p., ill. – ISBN 978-0-300-21723-
0. $ 50 / £ 35.

Der Codex Gisle [Le Graduel de Gisela von Kerssenbrock, Osnabrück]. [Commentaire 
en allemand]. Luzern : Quaternio-Verlag, 2014. 2 vol., 345 p., ill. + CD musical. – ISBN 
978-3-905924-20-6. CHF 12 400 / € 11 200.

D. X. Carpenter. The Cartulary of St Leonard’s Hospital, York Rawlinson volume 
[Oxford]. Leeds : Yorkshire Archaeological and Historical Society, 2015. 2 vol., 1216 p. 
(Yorkshire Archaeological Society Record series.) – ISBN 978-1-903564-22-6. £ 75.

M. Diesenberger, R. Meens, H. G. E. Rose (éd.). The Prague Sacramentary: culture, 
religion, and politics in late Eighth-century Bavaria. Turnhout : Brepols, 2016. xii + 261 p., 
ill. (Cultural encounters in late Antiquity and the Middle Ages, 21.) – ISBN 978-2-503-54920-
0. € 80 h.t.

R. F. Gyug. Liturgy and law in a Dalmatian city: the Bishop’s Book of Kotor (Sankt-Peter-
burg, Biblioteka Rossijskoi Akademii Nauk, F. 200). Turnhout : Brepols, 2016. Approx. 
680 p. (Studies and texts, 204.) – ISBN 978-0-88844-204-8. € 105 h.t. [Annoncé.]

J. Adams. The revelations of St Birgitta: a study and edition of the Birgittine-Norwegian 
texts, Swedish National Archives [Stockholm], E 8902. Leiden : Koninklijke Brill NV, 2016. 
xvi + 623 p., ill. (Studies in medieval and Reformation traditions: history, culture, religion, 
ideas, 194 ; Texts & sources, 7.) – ISBN 978-90-04-30465-9 / E-ISBN 978-90-04-30466-6. 
€ 150 / $ 194.

S. Neven. The Strasbourg Manuscript [manuscrit détruit]: a medieval tradition of artists’ 
recipe collections (1400–1570). London : Archetype, 2016. 224 p., ill. – ISBN 978-1-909492-
41-7. £ 35 / $ 80.

M. Medica, F. Toniolo. Le miniature della Fondazione Giorgio Cini [Venezia]: pagine, 
ritagli, manoscritti. Con la collaborazione di A. Martoni. Cinisello Balsamo (Milano) : 
Silvana editoriale, 2016. 544 p., ill. – ISBN 978-88-366-3487-3. € 75.
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A. Hamano. Die frühmittelhochdeutsche Genesis: synoptische Ausgabe nach der Wiener, 
Millstätter und Vorauer Handschrift. Berlin, Boston : Walter de Gruyter, 2016. lxxii + 
588 p., ill. (Hermaea: germanistische Forschungen, Neue Folge, 138.) – ISBN 978-3-11-
043934-2. € 119,95 / $ 168 / £ 89.99. 
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† Pierre Gasnault (1928-2016). — Le 11 juin 2016 s’est éteint, dans sa quatre-vingt-
huitième année, Pierre Gasnault, directeur honoraire de la Bibliothèque Mazarine 
(Paris). De ses origines tourangelles, Pierre Gasnault conservait un indéfectible intérêt 
pour Saint-Martin de Tours. Dès 1953, il consacrait sa thèse de l’École des chartes à ses 
archives les plus anciennes (viie-xiie siècle). Mais sa contribution la plus prestigieuse 
est sans conteste l’édition, avec Jean Vezin, des Documents comptables de Saint-Martin 
de Tours à l’époque mérovingienne (1975), qui offre aux paléographes un témoignage sans 
égal sur les écritures usuelles du très haut Moyen Âge. L’œuvre de Pierre Gasnault 
est toutefois bien loin de se cantonner à un seul domaine. Membre de l’École fran-
çaise de Rome de 1954 à 1957, il se trouva engagé dans la monumentale publication 
des registres de correspondance des papes d’Avignon diligentée par cette institution. 
Avec quelques autres collaborateurs, il assura l’édition analytique des Lettres curiales et 
secrètes d’Innocent VI (1352-1362), dont cinq volumes virent le jour entre 1959 et 2006, et 
dirigea celle des tomes V à XII des Lettres communes d’Urbain V (1362-1370), parus entre 
1964 et 1989. Dans le même temps, il mena une brillante carrière de bibliothécaire : 
d’abord au Cabinet de manuscrits de la Bibliothèque nationale, de 1957 à 1977, puis à la 
tête de la Bibliothèque Mazarine jusqu’en 1996. Dans ces fonctions, il contribua à plu-
sieurs catalogues des manuscrits de chacun de ces fonds, et multiplia les recherches 
ponctuelles pour éclairer l’histoire de tel manuscrit ou de telle collection. Il fut ainsi 
amené à se passionner pour l’activité des bénédictins de la congrégation de Saint-
Maur – Mabillon, Montfaucon, et leurs coreligionnaires –, auxquels il consacra une 
abondante série de notes dans les revues savantes. La fréquentation de ces grandes 
figures du passé avait fini par déteindre sur sa personnalité, et l’on retrouvait chez lui 
non seulement la même érudition polymathique et méticuleuse, mais aussi la même 
discrétion quasi monacale. Il fut président de la Société nationale des antiquaires de 
France et de la Société de l’histoire de France, et membre du Comité international de 
paléographie latine. — D. Muzerelle.

† Monica Hedlund (1940-2016). — Monica Hedlund naquit à Hille, au nord de la 
ville suédoise de Gävle. Après des études de lettres classiques et d’allemand à l’uni-
versité d’Uppsala, sous la direction notamment de Jan-Olof Tjäder (1921-1998), elle 
obtint en 1972 un doctorat en philosophie avec une thèse sur le latin médiéval. Formée 
à l’école paléographique de Tjäder, dont elle fut longtemps la collaboratrice la plus 
proche, elle se distingua plus spécialement par sa contribution décisive au catalogue 
de manuscrits datés de Suède (Katalog der datierten Handschriften in lateinischer Schrift 
vor 1600 in Schweden: Die Handschriften der Universitätsbibliothek Uppsala, unter Leitung 
von G. Hornwall und J.-O. Tjäder hrsg. von M. Hedlund. Stockholm, 1977, 2 vol. ; Die 
Handschriften Schwedens ausgenommen UB Uppsala, unter Leitung von J.-O. Tjäder hrsg. 
von M. Hedlund, Stockholm, 1980, 2 vol.) et au catalogue de la collection C de la biblio-
thèque universitaire d’Uppsala (avec M. Andersson-Schmitt et al., Mittelalterliche Hand-
schriften der Universitätsbibliothek Uppsala: Katalog über die C- Sammlung). Monica Hed-
lund fut élue membre du Comité international de paléographie latine en 1986. Ses 
célèbres cours de paléographie à l’université d’Uppsala dès les années 1990 contri-
buèrent à passionner les étudiants pour l’étude des manuscrits et du Moyen Âge. En 
2001, elle fut promue professeur de latin à l’université d’Uppsala, avec la paléographie 
et la codicologie pour spécialités. Lors de son départ en retraite, en 2005, ses collègues 
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suédois publièrent un volume de mélanges en son honneur, intitulé Dicit Scriptura. 
Studier i C-samlingen tillägnade Monica Hedlund, éd. Sara Risberg. Les articles appro-
fondissent différents aspects du fonds C à la connaissance duquel Monica Hedlund 
avait tant contribué. Du fait de ses études sur la transmission des textes de théologie 
médiévale, l’université de Lund lui décerna le titre de docteur honoris causa en théo-
logie, en 2012. Ses nombreux amis et collègues, paléographes ou non, se rappelle-
ront avec gratitude sa personnalité chaleureuse et son sens de l’humour combinés au 
sérieux de son engagement scientifique. — Outi Merisalo, Jyväskylä.

† Gerard van Thienen (1939-2015). — Gerard van Thienen departed this life on 19 July 
2015 in The Hague. He worked 35 years at the Koninklijke Bibliotheek at The Hague, 
as a curator of incunabula and post-incunabula (up to 1540). He was a capable and dil-
igent researcher and accomplished some major projects in his field of research. This 
gave him the title “Incunabulist of the Low Countries” at his retirement (2006). Van 
Thienen studied Dutch literature and philology at the University of Amsterdam and 
graduated under the great book historian Wytze Hellinga. After his studies he started 
working at the KB and here he managed to complete some major projects besides his 
work as a curator. First an inventory of all incunabula in Dutch public collections: 
Incunabula in Dutch Libraries (IDL, 1983). After that he compiled –together with John 
Goldfinch, then head of the Incunabula Short Title Catalogue (ISTC) in London– a 
new census of all incunabula printed in the Low Countries: Incunabula printed in the 
Low Countries (ILC, 1999). 

Then he started collecting images of watermarks taken form paper from incunab-
ula printed in the Low Countries. This resulted in the online database Watermarks in 
Incunabula printed in the Low Countries (WILC; www.kb.nl/watermark) ‑ a very useful tool 
for dating undated incunabula an prints. In his publications, Van Thienen presented 
more than once the strength of this database. In 2000 he started researching las fili-
granas in Spanish incunabula. Again with great enthusiasm and strong effort, Van 
Thienen collected images of watermarks from almost all 1,000 incunabula printed 
in Spain, resulting in 6,000 descriptions, published on the web as Watermarks in Incu-
nabula printed in España (WIES; www.ksbm.oeaw.ac.at/wies) in 2008. Great Britain needed 
to be done as well. Images of watermarks of incunabula printed in Great Britain were 
collected by Paul Needham, but still awaited publication on the internet. After ending 
WIES, Van Thienen was found willing to lead another project Watermarks in Incunabula 
printed in Great Britain (WIGB). Paul Needham offered the images that were described 
by interns at the KB, with support of a grant of the Bibliographical Society in London. 
This generated a third collection of watermarks of incunabula from an individual 
country. All three collections were integrated in the European watermark database 
Bernstein (www.memoryofpaper.eu).

Van Thienen was an extraordinary man: driven, persistent, helpful, erudite and 
devoid of humbug. Through this capacities he managed to accomplish so many huge 
projects. He had a vast knowledge of the early book and shared this knowledge gen-
erously with others. With his passing, the Dutch book world lost one of the last true 
incunabulists. In decades to come, Gerard van Thienen’s pioneering research in the 
field of paper research will stand out as a major achievement in his long and dedicated 
career. — Marieke van Delft, Koninklijke Bibliotheek, Den Haag.
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Abstracts — Résumés

Johan Peter Gumbert, Denis Muzerelle, Une invraisemblable pratique de 
copistes. Réinterprétation des décharges d’encre du parsinus graecus 1604, p. 1-20.

En 1974, l’analyse des décharges d’encre dans le ms Paris, BNF grec 1604 ont amené 
J.-M. Olivier à proposer une reconstruction de l’ordre de la copie des pages du ms 
résultant, selon le chercheur, d’une coopération entre scribes très expérimentés. 
Or l’examen attentif du ms dans son ensemble, en partant de la localisation des-
dites décharges, de l’alternance des copistes du texte et des annotations margi-
nales, pour terminer avec l’analyse des réparations dont le ms a été l’objet, infirme 
l’hypothèse de départ. Les décharges n’ont pas été produites pendant le travail de 
copie mais au cours d’un processus de restauration que le très mauvais état du 
manuscrit imposait. Pendant la restauration, dont la date demeure imprécisée, le 
ms aurait été complètement désassemblé en vue du séchage des f., par la suite pla-
cés sous presse. Cette étude est aussi l’occasion d’observer le comportement des 
encres ferro-galliques en cas de décharge d’encre, ce qui a sans doute contribué à 
motiver, dans la confection des cahiers, l’alternance régulière du coté chair et poil 
du parchemin.

Susan Rankin, Carolingian liturgical books: problems of categorization, p. 21-33.

Fragments of liturgical books made in the late eighth and ninth centuries demon-
strate that individual liturgical manuscripts may not fit simple narratives or gen-
eral outlines: that booktype in which prayers, readings and chants for the divine 
office were collected together—long considered not to have existed before the 
eleventh century—can be traced in several ninth-century examples. Even more 
prominent among Carolingian manuscript sources for the liturgy is the equiva-
lent book for the mass. A number of French manuscripts display different ways 
of bringing prayers and chants together in one book, while as many as fourteen 
plenary missals made in Italy are represented in fragments, or, in one case, a fully-
preserved plenary missal made at Bobbio circa 900.

Shin Nishimagi, L’exploitation des manuscrits liturgiques pour le recensement 
des sources de la théorie musicale, p. 34-44.

Dans le domaine de la recherche philologique sur la théorie musicale, l’intérêt 
principal des chercheurs contemporains était centré sur les traditions classiques 
et mathématiques relevant des arts libéraux. Les connaissances en matière de 
liturgie n’étant pas nécessaires pour effectuer une recherche dans ce domaine, 
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elles sont généralement négligées. La plupart des sources repérées après la publi-
cation du catalogue The Theory of Music: Manuscripts from the Carolingian Era up to c. 
1500 (RISM B III) concernent pourtant des tonaires brefs et des formules psalmo-
diques copiées dans les livres de chants liturgiques. Bien que ce type de texte ne 
présente qu’un intérêt mineur pour l’étude des écrits de la musique et pour l’étude 
des livres liturgiques, ces annexes représentent sans doute la trace d’une approche 
théorique ou musicologique du chant liturgique. Les manuscrits des chants de 
l’office et de la messe constituent donc un domaine encore sous-exploité pour le 
recensement des sources de théorie musicale.

Patrizia Carmassi, Esempi e problemi di catalogazione dei manoscritti 
liturgicici della diocesi di Halberstadt, p. 45-61.

L’article concerne les manuscrits liturgiques de l’ancien diocèse d’Halberstadt et 
sur leur catalogue. La plupart d’entre eux est conservée in loco mais, la comparai-
son avec la documentation de la fin du xixe siècle, montre que un grand nombre 
de manuscrits est actuellement perdu ou est conservé en d’autres bibliothèques, 
par ex. en Allemagne ou en Russie. D’autres manuscrits ont subi plusieurs vicissi-
tudes, sont passés par des mains de particuliers pour ensuite revenir quelques fois 
après plusieurs décennies à Halberstadt. Cela entraîne une reflexion méthodo-
logique sur les modalités d’interprétation des manuscrits conservés. Les limites 
et les avantages de l’actuel catalogue sont analisés par l’exemple de l’officium 
d’Erasme, dans les manuscrits liturgiques. Il en ressort l’importance de la contex-
tualisation historique et de la comprehension des dynamiques de développement 
historico-liturgique et la proposition d’intégrer le catalogue et la recherche dans 
un processus de corrections et complétude réciproques

Diego Belmonte Fernandez, Libros al servicio de los mayordomos en la 
catedral de Sevilla: aspectos materiales y propuesta de clasificatión, p. 62-80.

In this paper we study the books used by the mayordomos (administrators) of the 
Seville cathedral chapter during the Middle Ages in the developing of their func-
tions, especially those dedicated to the economic management. These are a very 
diverse group of codices, with the almost same materials characteristics. Although 
they were created with different specific purposes, all of them were dedicated to 
control the rich ecclesiastical heritage of Seville, ruled by these officers. A new 
classification and denomination are also proposed, different from which they 
have today in the Archive and closer with the roles they played originally and their 
codicological and diplomatic characteristics.
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À la mémoire 
de

J. P. Gumbert

Le collectif de rédaction de la Gazette est endeuillé 
par la disparition, le 18 août 2016, de notre collègue 
et ami, J. P. Gumbert.

Dès notre prochain numéro, une notice nécrolo-
gique conforme aux usages rappellera la carrière et 
les travaux de ce savant de réputation internationale, 
universellement reconnu comme l’un des fondateurs 
de la codicologie.

Pour nous, il était avant tout, depuis les tout pre-
miers temps de cette revue, un ami indéfectible, avec 
qui nous partagions d’innombrables complicités 
scientifiques, et dont le savoir et la vivacité d’esprit 
étaient toujours prêts à se manifester pour assurer le 
succès du projet que nous portions ensemble.

C’est avec un indicible chagrin que nous dédions 
ce présent fascicule à sa mémoire.


